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1.
Fière de son œuvre, Clara concentra son attention sur le somptueux gâteau, toujours intact sur son présentoir. C’était vraiment le plus beau et le meilleur gâteau de mariage de tous les temps, mais plus personne n’était là pour le savourer. Une tragédie !
Tout, pourtant, aurait dû contribuer à faire de cette cérémonie une réussite incontestable : le soleil de San Francisco, le luxueux hôtel sur la plage, la suprême élégance du marié et… le gâteau. Aucun des prestigieux invités n’avait manqué à l’appel, ne voulant pour rien au monde rater la cérémonie. Pourtant, une seule absence avait suffi pour tout gâcher : celle de la mariée…
On avait attendu en vain Hannah, puis il avait fallu se rendre à l’évidence : elle ne se présenterait pas devant l’autel pour y prononcer ses vœux. Sans elle, il s’était avéré difficile de poursuivre la cérémonie, et tous les invités s’étaient égaillés.
Clara laissa échapper un soupir. Elle avait une furieuse envie de se servir une tranche de son somptueux gâteau, mais dévorer son chef-d’œuvre pâtissier ne ferait pas disparaître le nœud qui lui vrillait l’estomac. L’angoisse s’était installée quelques semaines auparavant, quand Zack lui avait annoncé son intention d’épouser la belle Hannah. Voir aujourd’hui son meilleur ami bafoué, humilié, abandonné ne la consolait nullement. Au contraire, qu’il puisse souffrir lui était insupportable, même si elle était éperdument amoureuse de cet homme, son partenaire en affaires depuis sept ans, celui qui, la nuit, générait en elle des fantasmes secrets — refoulés avec force dans la lumière du jour.
Elle quitta la cuisine pour l’immense salle de réception, désormais vide. Son cœur se mit à cogner à grands coups sourds dans sa poitrine à la vue de Zack. Le créateur de la chaîne internationale des Cafés Gourmands, le prestigieux homme d’affaires à qui tout réussit, était à présent un fiancé délaissé. Dans un costume gris clair d’une élégance sans pareille, il se tenait debout devant l’immense porte-fenêtre, le regard fixé sur l’océan ; le soleil caressait son visage de sa lumière dorée. Il avait ôté sa cravate, ouvert le col de sa chemise et ne semblait nullement abattu. Clara n’en fut pas étonnée.
— Hello ! lança-t-elle.
Sa voix résonna étrangement dans la vaste salle vide. Zack se retourna ; ses yeux d’un étonnant gris-bleu se soudèrent aux siens. Elle cessa de respirer. Toutes ces années passées à le côtoyer quotidiennement auraient dû l’immuniser contre ce type de réaction, même si Zack Parsons était sans doute le plus bel homme de la planète. Certains jours, Clara parvenait à faire abstraction de son pouvoir de séduction ou, tout au moins, à ne pas se laisser déstabiliser. Mais le plus souvent, elle était sous le charme, comme aujourd’hui.
— Quel type de gâteau t’avait-elle commandé ? demanda-t-il en s’approchant d’elle.
— Hannah m’avait laissé carte blanche. J’ai réalisé un chef-d’œuvre. J’y ai mis tout mon savoir-faire. Evidemment, j’ai évité les noix : je connais ton allergie.
— Tu es parfaite, comme toujours. Partage le gâteau en deux. Envoie une moitié chez moi et l’autre chez Hannah.
— Je vais le mettre à la poubelle. Il n’a plus de raison d’être.
— Jeter ton chef-d’œuvre à la poubelle ? Jamais !
— C’était ton gâteau de mariage, Zack. Un mariage qui n’a pas eu lieu.
— Nous avons fait fortune avec tes gâteaux, Clara. Je connais leur valeur.
— J’ai une idée : je peux remplacer les figurines représentant un couple par celle d’un homme assis dans un fauteuil, regardant un match de foot à la télévision. Un gâteau célébrant les joies du célibat, cela pourrait avoir du succès, non ?
Un sourire s’épanouit sur les lèvres de Zack et la boule disparut comme par enchantement de l’estomac de Clara.
— Je ne suis même pas triste, affirma son ami.
— Vraiment ?
— Je n’ai pas le cœur brisé, comme on pourrait le supposer.
Clara fronça les sourcils.
— C’est difficile à croire. Hannah ne s’est pas présentée à l’église : c’est quand même une humiliation publique pour toi.
— L’expérience n’est pas agréable, je l’admets. Hannah aurait dû avoir la décence de me quitter avant que je ne me retrouve à l’église devant des centaines d’invités. Pourtant, curieusement, je me sens comme soulagé.
*  *  *
— Soulagé ? s’exclama Clara.
Elle porta les mains à son cœur. Seigneur… comment pouvait-il se montrer aussi indifférent, aussi détaché ? Elle-même réagissait plus violemment à une de ses recettes ratées que lui devant son mariage avorté.
— Nous n’avions rien à faire ensemble, c’est évident.
Cette réaction n’était-elle pas typique de son ami, capable de conserver son self-control quelles que soient les circonstances ? Dès leur toute première rencontre, cette parfaite maîtrise de lui-même l’avait fascinée. Tout comme la couleur de ses yeux… Elle travaillait alors dans une pâtisserie du Mission District de San Francisco. Quant à Zack, il était à la recherche de nouveaux gâteaux pour ses Cafés Gourmands, des salons de thé réservés aux fins gourmets. Entré dans la boutique, il avait acheté un de ses gâteaux au beurre de cacahouète et banane, sa recette expérimentale du jour. Sa réaction n’avait guère été démonstrative, mais la lueur au fond des prunelles gris-bleu, après qu’il eut porté le gâteau à sa bouche, n’avait pas échappé à Clara. Il était intéressé.
Il était revenu le jour suivant, puis le jour d’après. Jamais l’idée qu’il puisse venir pour elle n’avait effleuré l’esprit de Clara. Seules la qualité et l’originalité de ses gâteaux avaient retenu l’attention de cet homme, elle en était convaincue.
Peu de temps après, Zack lui offrait le double de son salaire pour quitter son employeur et venir créer des recettes de gâteaux dans sa cuisine high tech — le départ, pour elle, d’une formidable aventure. A dix-huit ans, elle réalisait son rêve : quitter le giron familial pour voler de ses propres ailes.
La suite avait été un rêve éveillé. La chaîne des Cafés Gourmands s’était fait un nom pour la qualité de ses produits : les meilleurs cafés et thés y étaient servis, accompagnés de ses gâteaux imaginés par Clara. Puis la marque s’était développée sur le plan international. Une succursale venait de s’ouvrir au Japon, première de toute une série dans ce pays si l’établissement rencontrait le succès espéré. Un nouveau défi pour Zack et pour elle, la créatrice de recettes toujours plus innovantes et appréciées — elle n’était jamais à court d’idées pour mélanger les ingrédients les plus inattendus dans ses recettes.
Face à ce travail de tous les instants, il y avait bien peu de place pour toute vie personnelle. En sept ans, la tentative avortée d’un mariage était la seule dérogation consentie par Zack pour se détourner de ses activités professionnelles. Commencée quelques mois seulement auparavant, l’aventure venait de se terminer par un fiasco retentissant.
« Je me sens comme soulagé », avait affirmé Zack.
— Tu n’étais donc pas amoureux de Hannah ? demanda Clara.
— Je l’aimais bien, c’est tout.
— Mais… pourquoi l’épouser, alors ?
— Pourquoi pas ? A trente ans, il est temps pour moi de m’établir, non ? La chaîne des Cafés Gourmands a atteint le succès espéré. Après la réussite financière, le mariage m’est apparu comme l’étape suivante la plus logique. Hannah partageait ce point de vue.
— Mmm… elle le partageait si bien qu’elle n’est pas venue à l’église prononcer ses vœux ! As-tu cherché à savoir pourquoi ? Lui as-tu parlé ?
— C’est à elle de le faire, non ? Elle peut m’appeler quand elle veut.
Zack faillit éclater de rire devant l’expression médusée de son amie. Mais cela aurait été mal venu : la situation ne portait pas vraiment à rire. Etre abandonné le jour de ses noces n’était pas un événement particulièrement valorisant. La presse people allait en faire ses choux gras. Le mariage du siècle n’avait pas eu lieu, boycotté par la future mariée.
Clara était trop sensible. Ses grands yeux noisette étaient remplis de larmes. Elle avait mal pour lui. Il remarqua soudain qu’elle s’était joliment habillée pour l’occasion. Il n’avait pas l’habitude de la voir ainsi parée. Sa robe mettait en valeur les rondeurs de sa poitrine, de ses hanches. Certes, il avait déjà eu l’occasion de les admirer, mais, dans ces circonstances toutes particulières, la beauté de Clara le touchait plus qu’elle n’aurait dû.
Elle n’était jamais dans la séduction. Elle avait pour habitude de s’habiller très simplement et revêtait une blouse par-dessus ses vêtements, accessoire indispensable pour travailler en cuisine. Pour l’hygiène encore, elle prenait soin d’attacher ses magnifiques cheveux auburn en chignon. La tenue et le maintien de Clara lui convenaient à merveille, car son attention ne devait pas être détournée de l’essentiel : le succès de son entreprise. A part sa tenue, il n’y avait rien de strict chez la jeune femme. Elle était la joie de vivre personnifiée. A l’évidence, les circonstances l’attristaient. Elle vivait cet échec avec plus d’intensité que lui. Il se devait de la rassurer.
— Je vais très bien, Clara ! affirma-t-il avec force. Alors ne sois pas triste. Réjouis-toi, au contraire. Vois le côté positif de la chose : comme je n’aimais pas Hannah à en mourir, je ne souffre pas le martyr. Nous ne ferons pas partie des statistiques prouvant qu’après dix ans de mariage, la plupart des couples divorcent.
— Je m’inquiète pour toi, Zack.
— Tu as beaucoup mieux à faire. Parle-moi plutôt de notre implantation au Japon. Ces préparatifs pour le mariage ont quelque peu détourné mon attention des choses qui en valent vraiment la peine.
— J’ai pu voir des vidéos : la boutique ne désemplit pas.
— Bien ! Et qu’en est-il de ces nouvelles recettes que tu désirais tester ?
— Euh… j’ai été un peu occupée par la réalisation du gâteau de mariage et…
— Et ?
— J’ai quelques idées, mais elles exigent d’être expérimentées. Si elles prennent trop de temps à être réalisées, nous devrons les abandonner.
— Nous équiperons partout nos cuisines de tous les outils nécessaires à la confection de tes nouvelles recettes.
— Il faudra également prendre le temps de former les équipes sur le terrain.
— Evidemment ! Je te fais une entière confiance pour mettre tout cela sur pied. J’ai des projets pour d’autres boutiques à Los Angeles, New York, Paris, Londres… Toutes doivent être capables de vendre tes merveilleux gâteaux. Ça, c’est la vraie vie, Clara ! Celle qui mérite qu’on s’y intéresse.
Elle fit la moue.
— Celle où tu es le patron incontestable. A bien y réfléchir, je me demande si tu me paies assez pour ces gâteaux qui font notre succès partout dans le monde.
— Tu veux une augmentation ?
— A toi de voir si je la mériterais, lança Clara, taquine.
— Je vais y réfléchir. T’ai-je dit que je suis en pourparlers avec un homme qui possède des plantations en Thaïlande ? Il produit un café et un thé d’une extraordinaire qualité. Mon idée est de signer un contrat d’exclusivité avec lui.
Clara plissa le front.
— En Thaïlande ? N’est-ce pas là que tu devais passer ta lune de miel ?
— Cela faisait partie de mon plan, en effet.
— Tu avais l’intention de faire des affaires pendant ta lune de miel ! s’exclama Clara, scandalisée.
— Bien sûr. Le monde ne s’arrête pas de tourner parce qu’on se marie.
— Je ne m’étonne plus que Hannah t’ait laissé tomber…
A peine ces mots prononcés, elle les regretta.
— Pardon. Je ne voulais pas…
— Ne t’excuse pas, la coupa Zack en souriant. Tu es en droit de penser ça. Je ne t’en veux pas. Hannah n’était pas une romantique, je puis te l’assurer. Il se pourrait qu’elle ne soit pas venue à l’église à cause d’un événement survenu à Wall Street. Je la vois très bien, enfermée dans son appartement, hurlant des obscénités devant son ordinateur parce que les cours du blé ou du baril de pétrole ont chuté.
Un scénario plausible, Clara devait le reconnaître. Hannah était une femme froide et insensible, uniquement préoccupée des cours de la bourse. A maintes reprises, Clara l’avait surprise en train d’injurier son interlocuteur au bout du fil parce que les informations transmises ne lui convenaient pas.
Il lui arrivait d’admirer Hannah pour son assurance, sa force de caractère ; elle obtenait toujours tout ce qu’elle voulait. Comme se faire épouser par Zack, par exemple. Clara avait été la spectatrice fascinée du prodigieux savoir-faire en la matière de la jeune financière.
— J’espère que tu ne regrettes pas le temps que tu as passé à réaliser le gâteau de mariage, lança soudain Zack, taquin.
— Non. Créer de nouvelles recettes est la partie excitante de mon travail. J’ai pris beaucoup de plaisir à concocter celle qui devait accompagner le plus beau jour de ta vie. Rassure-toi : le temps passé sur cette recette très spéciale ne sera pas perdu. Je vais m’en servir pour notre nouvelle campagne promotionnelle.
— Est-ce à dire que tu aurais un peu de temps libre, ces jours-ci ?
— Pourquoi ? demanda Clara, intriguée.
— Parce que tout est prêt pour mon départ vers Chiang Mai, ce soir même.
— Je vois. Tu as besoin de moi pour vérifier que tout se passe bien pendant ton séjour en Thaïlande.
— Non. Je veux que tu fasses tes valises car tu m’accompagnes.
Une tornade se serait soudainement abattue sur Clara qu’elle n’aurait pas été plus suffoquée.
— Tu n’es pas sérieux, Zack, protesta-t-elle. Tu n’es tout de même pas en train de me demander de t’accompagner pour ce qui devait être ta lune de miel !
— Et un voyage d’affaires, ne l’oublie pas. Tout est réservé. Les rendez-vous sont pris. Tout annuler juste parce que Hannah ne veut plus de moi, ce serait du gaspillage.
Une lueur s’était brusquement allumée au fond des yeux gris-bleu ; un éclat que jamais auparavant Clara n’avait vu.
— Je pense que tu feras une remplaçante plus que parfaite, ma chère Clara.



2.
Clara vacilla, comme un boxeur après un uppercut. Une remplaçante plus que parfaite ! Zack n’aurait pu la blesser plus sûrement qu’avec ces mots qu’elle avait pris de plein fouet. Un lot de consolation, voilà à quoi elle se résumait pour lui. Quelle horreur…
Hannah, avec sa silhouette de déesse, était tout ce qu’elle-même n’était pas : belle, désirable et sûre d’elle. Le fait qu’elles soient aux antipodes l’une de l’autre avait considérablement aidé Clara à accepter le choix de Zack : elle n’était pas en compétition avec sa future femme. Les choses, au moins, étaient claires.
Et voilà que Zack, privée d’épouse pour sa lune de miel, se tournait vers elle, lui demandait de la remplacer ! La moutarde lui monta au nez.
— Je ne serai jamais la remplaçante de personne, Zack !
Elle quitta la salle de réception, la tête haute, laissant le gâteau derrière elle. Que les membres du personnel de l’hôtel se le partagent ou qu’ils le jettent à la poubelle, elle s’en souciait comme d’une guigne.
Elle traversa le hall au pas de charge et sortit sur le perron, aspirant à plein poumon l’air marin. Le soleil était descendu bas sur l’horizon et la brise s’était considérablement rafraîchie. Une bonne chose : à la vue de ses lèvres qui tremblaient, les passants accuseraient le froid.
Elle devait juguler son émotion. Les mots de Zack n’avaient nullement été prononcés dans l’intention de la blesser. Il n’était pas dans sa nature de faire du mal à qui que ce soit, à elle moins qu’à quiconque. Rien ne le perturbait. Rien ne le déstabilisait. Même pas un mariage avorté.
Durant sept ans de partenariat intense, elle avait toujours réussi à ne rien laisser paraître de ses sentiments pour son patron et ami. Même si cela s’avérait de plus en plus difficile, elle ne devait rien changer à son attitude.
— Clara…
Elle se retourna. Il se tenait debout derrière elle. Elle ne dit rien, se contentant de croiser les bras sur sa poitrine et d’affronter son regard.
— … tu es la deuxième femme à m’abandonner aujourd’hui.
Elle frémit mais n’en laissa rien paraître.
— Quelle importance ? Je ne suis, de toute façon, que la remplaçante.
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.
— Vraiment ? Qu’as-tu voulu dire, alors ?
— J’ai impérativement besoin que tu m’accompagnes pour ce voyage d’affaires d’une importance capitale pour moi, et tu es un bien meilleur choix que mon ex-fiancée.
— Tu peux répéter ?
— Hannah est brillante, je le reconnais, mais elle ne connaît rien à notre entreprise, sauf peut-être sur le cours des matières premières. J’ai besoin de toi en ce qui concerne les saveurs des produits. Tu es unique dans ce domaine. Irremplaçable.
Irremplaçable… Mais dans le domaine des affaires, seulement. De quoi se plaignait-elle ? Pour Zack, les affaires étaient indubitablement plus importantes que n’importe quelle romance ou lune de miel. Etrange, tout de même, cette lueur inhabituelle et déstabilisante luisant au fond de son regard. Mais la journée entière n’avait-elle pas été étrange ? Elle revécut le moment très spécial pendant lequel l’harmonium jouait la marche nuptiale : chacun s’attendait à voir la future mariée remonter l’allée de l’église jusqu’à l’autel où l’attendait Zack. Elle n’était pas apparue. La marche nuptiale s’était achevée dans un silence assourdissant. Après une attente interminable, un des témoins avait reçu un appel sur son téléphone portable. La mariée déclarait forfait. L’église s’était peu à peu vidée de ses occupants.
Clara repoussa ces souvenirs pour reporter son attention sur Zack. Ce n’était pas la première fois qu’il la mettait en colère — et ce ne serait certainement pas la dernière. Il se montrait parfois insupportable. Mais il était aussi l’homme le plus brillant, le plus amusant qu’elle connaisse. Pas une seconde on ne s’ennuyait en sa compagnie. Et, surtout, jamais il n’avait douté de ses capacités d’invention et de créativité ; il avait cru en elle. Pour cela, Clara lui était infiniment reconnaissante.
Que se passerait-il si elle refusait de l’accompagner ? Elle occuperait son temps dans le laboratoire de l’entreprise, à tester des nouvelles idées de gâteaux, léchant le fouet du batteur. Amusant, certes, mais pas autant que de se rendre en Thaïlande.
La Thaïlande… Des images érotiques l’assaillirent : des mains la caressaient, des lèvres se posaient sur les siennes, deux corps s’enlaçaient…
Non ! Ce n’était certainement pas pour ce type de délices que Zack exigeait sa présence à ses côtés. Jamais il ne l’avait considérée comme attirante — ce qui lui convenait parfaitement. Tombée amoureuse de lui dès leur toute première rencontre, elle n’était pas stupide au point de s’imaginer pouvoir être aimée en retour. Ils travaillaient, déjeunaient et dînaient souvent ensemble. Elle avait réussi à juguler ses émotions et cette vie lui plaisait.
L’arrivée d’Hannah avait quelque peu bouleversé la donne. Clara avait supposé Zack fou amoureux de la superbe créature. Pour la première fois de sa vie, elle avait été en proie aux affres de la jalousie, même si sa relation avec Zack n’avait jamais franchi les frontières de l’amitié. Hannah n’avait donc pas empiété sur son territoire. Ainsi du moins lui avait parlé la voix de la raison. Mais celle du cœur s’était exprimée tout autrement, lui soufflant que si jamais elle ne pourrait avoir l’amour de Zack, aucune autre femme n’avait cependant le droit de se l’approprier pour la vie.
Quelle réaction stupide… Aussi stupide que cette idée de l’accompagner en Thaïlande en lieu et place de la mariée défaillante. Certes, il ne s’agirait nullement de remplacer Hannah dans tous les domaines. Zack avait programmé de faire de son voyage de noces un voyage d’affaires. Or, tout était toujours parfaitement orchestré dans la vie de patron ; rien n’était jamais laissé au hasard. Cela avait l’avantage de le rendre prévisible. Il avait besoin d’elle pour les affaires ? Parfait ! Pourquoi après tout ne pas profiter d’une semaine dans un lieu paradisiaque, comme il le lui proposait ?
— D’accord, je t’accompagne ! lança-t-elle. En fin de compte, je préfère prendre des congés payés en Thaïlande plutôt que de me morfondre au bureau à renvoyer tes cadeaux de mariage.
— Il n’est pas question que je renvoie mes cadeaux de mariage.
— Tu ne peux les garder, Zack !
— Bien sûr que si ! Qui sait ? Je peux avoir besoin d’un mixeur, un jour.
Clara éclata de rire.
— Il faudrait d’abord que tu apprennes à t’en servir. Allez, c’est décidé, je t’accompagne !
— Génial ! Finalement, je ne passerai pas ma nuit de noces en solitaire…
Clara frémit d’indignation. Comment osait-il faire de l’humour sur un sujet aussi sérieux ?
*  *  *
Zack se retint de sourire franchement. Taquiner Clara comme il venait de le faire n’était sans doute pas du meilleur goût, mais la voir rougir comme une pivoine était si délicieux. Il avait sérieusement besoin de se détendre après la journée qu’il venait de passer.
Le mot « remplaçante » avait incontestablement blessée son amie. Quel rustre il s’était montré ! Quel humour déplacé. En y réfléchissant, Clara lui serait bien plus appropriée que Hannah comme compagne. Dans la vie et peut-être même, au lit !
Il rejeta aussitôt cette pensée déstabilisante. Avec Hannah, le contrat était clair. Afin d’asseoir son autorité dans le monde machiste de la finance, la jeune femme avait besoin d’un mariage ; quant à lui, il venait d’atteindre l’âge où il est temps pour un homme de s’établir. Tout cela faisait partie d’un plan mûrement analysé et réfléchi.
De ce fait, il n’avait jamais considéré Clara comme une épouse potentielle. Elle était beaucoup plus que ça. Elle comptait tellement pour lui ! Elle avait une place de tout premier ordre dans sa vie.
D’habitude très bavarde, la jeune femme resta étrangement silencieuse durant le trajet en voiture de l’hôtel vers son appartement. Il l’y accompagnait afin qu’elle puisse sans plus attendre préparer ses bagages pour le voyage.
A leur arrivée, il prit place dans le fauteuil face à sa télévision — deux fois moins grande que la sienne. Petit et douillet, l’appartement de Clara était l’inverse du sien, immense et luxueux. Le seul luxe auquel elle était attachée était l’équipement professionnel dernier cri de sa cuisine. Elle y possédait une table de cuisson dix fois plus sophistiquée que sa chaîne stéréo.
— Tu es prête ? lança-t-il.
— Oui.
Clara s’était changée. Elle portait désormais un jean et un T-shirt, tous deux moulant harmonieusement ses formes généreuses. Etait-ce le fait d’avoir été abandonné par celle qui aurait dû devenir sa femme ? Pour la première fois, son regard s’attarda indûment sur les rondeurs appétissantes de son amie. Que lui arrivait-il ? Pourquoi, soudain, cette silhouette féminine, côtoyée presque chaque jour pendant sept ans, mettait-elle ses sens en émoi ?
Décidément rien, en cette journée spéciale entre toutes, n’était vraiment normal.
— Bien ! dit-il en se levant.
Il détourna le regard du corps de Clara, devenu subitement attirant. Après tout, il n’était qu’un homme, se dit-il pour se déculpabiliser. Un homme resté célibataire trop longtemps. Un homme qui avait programmé de se marier puis vu ses plans lamentablement échouer. A l’évidence, malgré son self-control proverbial, il accusait le coup.
— Allons-nous utiliser l’avion de l’entreprise pour ce voyage vers le paradis ? demanda Clara.
Un sourire s’était épanoui sur ses lèvres, illuminant son visage à la carnation parfaite. « Elle est magnifique ! » songea Zack, surpris par cette soudaine pensée. Il avait toujours été conscient de la beauté naturelle, authentique, de Clara, mais sans vraiment y prêter attention. Elle faisait partie de son environnement, comme un beau meuble agréable à regarder. Il s’en voulut aussitôt pour cette comparaison peu flatteuse. Etait-il devenu inhumain ? A force de la côtoyer, avait-il fini par ne plus la voir ? Cette éventualité l’horrifiait.
Surtout considérant ce qu’il avait à lui demander à présent… Il se doutait qu’elle allait se mettre en colère ; peut-être même allait-il la blesser, une hypothèse qui le rendait par avance malade. Sans doute aurait-il été plus prudent d’attendre qu’ils soient installés dans l’avion, mais cette stratégie avait un petit côté lâche qui le mettait mal à l’aise.
Alors Zack prit une grande inspiration et se jeta à l’eau.
*  *  *
— Clara, il y a encore une chose dont je ne t’ai pas informée.
— Quoi ?
— Je vais devoir solliciter ton aide.
Elle lui sourit.
— Ce n’est pas nouveau.
— Mais cette fois, c’est spécial. Toi seule peux m’aider. Comme tu le sais, aujourd’hui, j’ai subi une violente humiliation. Ce voyage devait être mon voyage de noces.
Les yeux de Clara s’humectèrent de larmes contenues.
— Je sais.
— Or, Amudee, le Thaïlandais avec lequel je compte passer cet important contrat, ne doit en aucune façon avoir le sentiment de se retrouver à négocier avec un loser. Alors tu vas être ma caution ; la femme qui vient d’accepter de m’épouser.
Le sac de voyage de Clara tomba de son épaule avec un bruit sourd.
— Je… Que…, bredouilla-t-elle. Enfin, c’est totalement absurde ! Qui va croire que tu aies pu, en si peu de temps, retomber amoureux de quelqu’un ?
— J’y ai beaucoup réfléchi. Tu es la seule qui puisse tenir ce rôle d’une manière crédible. Dans le monde des affaires, tous savent que nous nous connaissons depuis longtemps et que nous travaillons ensemble dans une complète harmonie. La seule femme qui puisse rendre crédible ma subite romance avec quelqu’un d’autre que Hannah, c’est toi.
Clara avait l’impression d’étouffer. Seigneur, qu’il lui fasse subir cette nouvelle épreuve était impensable !
— Non. Impossible. Je refuse de jouer cette comédie aberrante.
— Si tu refuses de me rendre ce service, Clara, c’est la fin de Cafés Gourmands.
— Tu n’exagères pas un peu ?
— Pas le moins du monde ! Personnellement, je vais survivre à l’humiliation sans problème, mais pour le monde des affaires, j’apparais comme un perdant. Qui voudra passer des contrats avec moi dans le futur ? Surtout pas Amudee. L’homme est spécial. Il choisit minutieusement ses partenaires. Ses produits sont d’une qualité exceptionnelle. Pour l’instant, il me considère comme un collaborateur potentiel : je suis reconnu sur le plan international, les Cafés Gourmands ont une solide réputation. Je ne laisserai pas l’irresponsabilité de Hannah faire capoter les négociations engagées avec lui.
— Excuse-moi, Zack, mais j’ai du mal à imaginer que cet Amudee rompe les négociations juste parce que tu devrais être marié et que tu ne l’es pas.
— C’est mal connaître le personnage et sa culture. Nous allons tous deux investir des sommes colossales dans ce projet. Il doit me considérer comme un homme fort, conduisant sa vie avec succès ; pas comme un perdant.
— Dans ce cas, ce n’est pas un homme très sympathique ni estimable.
— Tu te trompes. Il est très concerné par le développement économique de son pays. Grâce à notre accord, ses plantations donneront du travail à des gens qui, actuellement, vivent dans la misère. Ce qui explique en partie mon attachement personnel à ce projet et mon désir ardent qu’il réussisse.
— Négocie avec quelqu’un d’autre !
— Les cafés et les thés produits par Amudee sont exceptionnels, fruits d’une agriculture raisonnée. Mon rêve a toujours été de trouver ce type de producteur, très attaché aux valeurs familiales, au développement de son pays et à un travail respectueux de la nature et de ses cycles. Réussir cette négociation est certainement une des choses les plus importantes de ma vie.
Clara se baissa et ramassa son sac de voyage. L’idée de mentir, de jouer durant toute une semaine la comédie du couple amoureux avec Zack la révulsait. Jusqu’alors, elle avait toujours réussi à faire croire que le seul sentiment éprouvé à l’encontre de son patron était une solide amitié. Et jamais elle n’avait rêvé à l’impossible : le fabuleux Zack Parsons ne se destinait pas à une fille totalement dépourvue de charme comme elle. Il les choisissait grandes, blondes, avec une silhouette de rêve — l’exact opposé d’elle. Ses proies lui tombaient dans les bras sans qu’il ait le moindre effort à fournir et il collectionnait les aventures.
Zack Parsons serait à jamais un rêve inaccessible.
Dissimuler la torture ressentie au moment de ses fiançailles avec Hannah avait été une terrible épreuve, passée avec succès. Mais ce qu’il exigeait d’elle aujourd’hui était au-dessus de ses forces. Prétendre pendant une semaine qu’ils vivaient le parfait amour dans un lieu de rêve ressemblait fort à… du sadisme !
Toutefois, dire non à son ami s’avérait tout aussi difficile. Refuser de vivre une expérience unique, même pour une semaine seulement, n’était-ce pas faire preuve de stupidité ? D’autant que ce contrat semblait important pour lui, pour la réussite des Cafés Gourmands ! Et la réussite de l’entreprise signifiait également la sienne. Durant ces sept années de collaboration, ne s’était-elle pas toujours évertuée à satisfaire Zack ? Il était son dieu, le seul homme qui comptait vraiment dans sa vie. Il en serait toujours ainsi. Elle avait même réalisé son gâteau de mariage, alors qu’elle était secrètement amoureuse de lui : pouvait-on imaginer plus grande abnégation ? Qu’aurait-elle encore fait pour lui, après le mariage ? Jouer à la tata gâteau auprès de ses enfants ?
Clara se mordit la lèvre, en proie à des émotions contradictoires. Sa dévotion avait quelque chose de pitoyable, d’écœurant, mais elle n’avait jamais pu la refréner. L’heure de la révolte n’avait-elle pas sonné ? Cette demande complètement déplacée — se rendre avec lui à Chiang Mai pour y jouer la comédie de l’amour afin de satisfaire son ego — ne constituait-elle pas la goutte d’eau qui faisait déborder le vase ?
Elle leva la tête, planta son regard dans celui de Zack.
— Si j’accepte de jouer la femme amoureuse à tes côtés, ce sera ma dernière prestation pour les Cafés Gourmands. Depuis quelque temps déjà, je rêve d’ouvrir mon propre salon de thé. Je fourmille d’idées. L’heure est venue pour moi de couper le cordon, de gagner mon autonomie
En fait, cette idée lui était venue le jour où, entrant en trombe dans sa cuisine, Zack lui avait annoncé ses fiançailles avec Hannah. A ce moment précis, elle avait failli lui remettre sa démission sur-le-champ. Bien entendu, son sourire charmeur l’en avait aussitôt dissuadée.
Zack la dévisageait sans un mot, comme tétanisé. Pour couper court à ce silence gênant, elle ajouta :
— Euh… ce n’est peut-être pas le meilleur jour pour t’informer de mon intention, je le reconnais.
— Pourquoi fais-tu ça, Clara ?
— Pour avoir enfin une vie à moi. Ce qui, tu l’avoueras, n’est absolument pas le cas aujourd’hui. La preuve, je m’apprête à tout quitter pour te suivre en Asie et vivre avec toi ta lune de miel en remplacement de ta fiancée. Tu me demandes un peu beaucoup, non ?
— Tu ne peux quitter le navire !
— Tu ne peux me forcer à y rester. J’ai le droit de créer ma propre enseigne.
— Non.
— Si !
— Tu as signé une clause de non-concurrence, Clara.
— En aucune façon mon simple salon de thé ne sera en concurrence avec les Cafés Gourmands.
— Si, dans la mesure où nous offrirons les mêmes gâteaux à nos clients.
— Il n’est pas dans mes intentions d’ouvrir une chaîne internationale, mais d’avoir un salon de thé à mon nom, ici, à San Francisco. J’en serai l’unique propriétaire et je le dirigerai à ma guise.
— Non ! s’écria Zack, les traits déformés par la fureur.
*  *  *
Clara recula instinctivement. Le changement qui venait de s’opérer dans l’attitude de son boss était spectaculaire. Le fiancé bafoué, humilié devant tous, avait gardé un calme olympien, comme s’il se moquait de cet échec ; au contraire, apprendre que sa partenaire en affaires souhaitait le quitter le mettait hors de lui. Où était donc passée cette parfaite maîtrise de toute chose, en toutes circonstances, qui avait fait sa réputation ?
— Non ? répéta-t-elle. Parfait ! Je refuse de t’accompagner.
— Ne me laisse pas tomber, je t’en supplie, Clara. Je tiens beaucoup à ce contrat. Nous sommes plusieurs clients potentiels en lice pour avoir l’exclusivité des produits d’Amudee. L’un d’eux est particulièrement dangereux : Martin Cole a visité la plantation avec sa femme et ses quatre enfants. Amudee a été charmé.
— Je vois venir ta prochaine requête : tu vas me demander de te faire quatre enfants pour remporter le deal, n’est-ce pas ?
Zack ne releva pas sa pique, se contentant de la toiser en silence. Clara ne put juguler sa colère.
— En voilà assez ! Tu ne peux claquer des doigts et espérer que je t’obéisse au doigt et à l’œil, Zack. Tu ne peux être le seul à pouvoir te construire une vie personnelle. Tu avais prévu de te marier, dois-je te le rappeler ?
— Le mariage… C’est ça que tu veux ?
Une boule se forma dans l’estomac de Clara.
— Qui va me le proposer alors que je travaille seize heures par jour ? Je n’ai aucune vie personnelle. Il est vraiment temps pour moi de m’en construire une.
— Très bien, tu as gagné. Mais tu restes à mes côtés et nous jouons au couple amoureux jusqu’à ce que le contrat avec Amudee soit dûment signé.
Les mots tombaient de ses lèvres, froids, dictatoriaux. Clara ne put réprimer un frisson. Rester aux côtés de Zack et jouer son amoureuse éperdue, dans un lieu paradisiaque, durant toute une semaine : la tentation était grande… Elle laissa échapper un soupir.
— T’ai-je jamais laissé tomber ?
— Non.
— J’accepte de t’aider une fois de plus.
— Parfait ! Je veillerai à ce que tu sois convenablement payée pour le temps que tu passeras ici.
Les mots pénétrèrent le cœur de Clara comme autant de coups de poignard. Elle tourna le dos à Zack, afin de cacher les larmes qui lui venaient aux yeux.



3.
Zack était bien plus en colère que lorsque les portes de l’église s’étaient ouvertes, laissant entrer non pas la mariée mais son témoin qui, le téléphone portable collé à l’oreille, venait annoncer la défection de Hannah.
A vrai dire, il était d’une humeur massacrante.
Confortablement installé dans le siège de son jet privé, il tenait le regard rivé sur le contenu de son verre sans vraiment le voir. Il n’avait pas envie d’alcool. Il en buvait rarement mais le steward, ayant sans doute eu connaissance du mariage avorté, avait dû penser que son patron avait sérieusement besoin d’un remontant.
Il lança un regard vers Clara qui, de l’autre côté de l’allée, fixait résolument l’écran de sa tablette tactile.
— Un bon livre ? demanda-t-il.
Elle leva les yeux, surprise.
— Comment sais-tu que je suis en train de lire un roman ?
— C’est toujours ce que tu fais en avion, non ?
— Oui. Les livres sont de meilleure compagnie qu’un patron d’humeur maussade, rétorqua-t-elle.
— Inutile d’être aussi agressive. J’ai proposé de t’accorder ce que tu m’as demandé, non ?
— Après une rude bataille.
— Parce que je déteste l’idée de te perdre.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment. Tu as été à mes côtés depuis les tout premiers succès remportés par les Cafés Gourmands, qui doivent beaucoup à ta créativité. J’ai toutes les raisons du monde de ne pas vouloir te perdre.
Clara concentra de nouveau son attention sur son écran. En aucune façon, Zack ne devait deviner son émoi.
— En programmant d’épouser Hannah, tu avais pensé le temps est venu pour moi de m’établir. Pourquoi ne serait-ce pas le moment pour moi de me construire une vie personnelle ?
Zack fronça ses sourcils.
— Notre collaboration ne te suffit plus ?
— Je me pose la question.
Elle se redressa, allongea ses jambes et arqua son corps afin de se détendre. Ce simple mouvement mit sa poitrine en valeur, provoquant chez Zack une réaction instantanée et totalement inappropriée. Que diable lui arrivait-il ? Vivait-il la frustration due à son mariage avorté plus difficilement que prévu ? A cet instant même, dans cet avion, aurait dû se dérouler sa nuit de noces. Une nuit forcément… épicée, mais cela ne l’autorisait nullement à tenir son regard fixé sur la poitrine de sa meilleure amie. Parmi toutes les poitrines existant de par le monde, celle-là lui était strictement interdite.
Zack secoua lentement la tête. Il devait reconnaître que les jours à venir ne seraient pas faciles à gérer. Jouer la comédie du couple amoureux dans une superbe villa éloignée de tout, perdue au milieu de la forêt luxuriante de Chiang Mai, ne serait pas sans danger. Surtout avec, en tête, l’idée insupportable que, dès le séjour terminé, Clara le quitterait.
Non ! Impossible ! Sa décision était prise : désormais, il mettrait tout en œuvre afin que cela n’arrive pas. Il n’était pas sûr de parvenir à la convaincre, seulement certain de vouloir y parvenir.
N’avait-il pas réussi, dans le passé, à la convaincre de quitter sur-le-champ la boutique où elle travaillait ? Un véritable kidnapping, se souvint-il. Il n’était alors à la tête que de quelques Cafés Gourmands. Aujourd’hui, il dirigeait un véritable empire, construit grâce à elle, et il était prêt à accepter toutes ses exigences afin de la garder auprès de lui. Plus de temps libre, plus de liberté, plus d’argent : tout ce qu’elle désirait, elle l’aurait. Clara était son amie. Elle ne pouvait le quitter.
Elle était en colère mais se calmerait, comme toujours. Ce n’était pas la première fois qu’il la mettait en rage ; ce ne serait pas la dernière. Il s’estimait un négociateur hors pair et perdre n’était pas envisageable. Par ailleurs, il exerçait un parfait contrôle sur ses affaires, sur sa vie, sur toute chose, en fait.
— La villa mise à notre disposition est une merveille, expliqua-t-il pour changer de sujet. Elle est située dans un endroit de rêve et possède un spa privé. Il faut être invité par le propriétaire pour avoir une chance de l’occuper. Nous l’avons été par Amudee. Tu n’auras qu’une chose à faire : profiter pleinement du lieu. Tu as beaucoup travaillé, je le reconnais. Tu mérites de te reposer.
Elle consentit enfin à tourner de nouveau la tête vers lui. Il nota qu’elle avait des cernes sous les yeux.
— Tu es fatiguée, n’est-ce pas ? demanda-t-il, compatissant.
Elle se laissa aller contre le dossier du fauteuil.
— Plus que ça : je suis épuisée.
— Il y a une chambre dans l’avion, si tu veux.
Celle dans laquelle il avait projeté de passer sa nuit de noces, réalisa Clara, dont le pouls s’accéléra soudain.
— Combien de temps nous reste-t-il avant d’arriver ? s’enquit-elle afin de masquer son trouble.
— Encore dix heures.
— Oh… Dans ce cas, le mieux est que j’aille dormir.
Elle se leva et s’étira. Elle rencontra alors le regard de Zack comme aimanté à sa poitrine. Ce qu’elle y lut la déstabilisa tant qu’elle en frémit. Elle n’avait pas seulement besoin de sommeil : mettre un peu d’espace entre son patron et elle s’avérait plus que nécessaire. Elle était bien trop sensible à son charme. Sa décision de quitter l’entreprise pour vivre sa vie lui apparaissait désormais comme une évidence. Certes, Zack n’avait pas épousé Hannah, mais se trouver une autre épouse serait un jeu d’enfant pour lui. Il avait décidé de se marier et il réussissait toujours à mener ses projets à bien. Si, par exemple, il se mettait à courtiser l’hôtesse de l’air, elle serait certainement prête à l’épouser à leur descente d’avion.
— Te marier reste dans tes intentions, n’est-ce pas ? demanda-t-elle tout de go.
— Si je trouve la femme adéquate.
— Bien sûr ! Nul besoin pour toi de tomber amoureux…
La mâchoire de son interlocuteur se crispa, comme si Clara avait brusquement touché un point sensible.
— Comme tu le sais, l’amour est un sentiment qui m’est totalement étranger. Et c’est très bien ainsi.
Sur ces mots, il déplia un quotidien économique, lui signifiant clairement que la conversation était terminée. Clara resta quelques instants debout dans l’allée, interdite. La tension qu’elle avait décelée chez Zack l’étonnait ; elle n’était pas usuelle. Y aurait-il finalement une fêlure dans l’armure ?
*  *  *
— Réveille-toi, Clara ! Nous venons d’atterrir.
Elle se redressa et repoussa la masse de cheveux auburn qui retombait sur son visage. Elle dut cligner plusieurs fois les paupières avant de discerner le visage de Zack penché sur elle.
Seigneur… c’était la toute première fois qu’elle se réveillait face à un homme penché sur elle ! Qu’il s’agisse de Zack mit son cœur en émoi.
— Quelle heure est-il ? bredouilla-t-elle.
— Il est 22 heures, heure locale.
Elle se laissa retomber sur l’oreiller, effarée.
— Dieu du ciel ! Pourquoi m’as-tu laissée dormir aussi longtemps ?
— J’ai essayé de te réveiller. Impossible.
Une onde de chaleur monta de ses reins. Tel le prince charmant de La Belle au Bois Dormant, il aurait pu l’éveiller d’un baiser ! Mais il s’agissait d’un conte pour enfants, où tout était possible. Or, elle était présentement dans la vraie vie…
— Je suppose que, de ton côté, tu n’as pas dormi.
— Non, en effet. Comme tu le sais, je n’ai guère besoin de sommeil.
— Sommes-nous à l’aéroport ?
— Non. Nous avons pu atterrir directement sur la piste aménagée tout près de la plantation d’Amudee. Une voiture nous attend pour nous conduire à la villa qui nous a été réservée. Tes bagages sont déjà dans le coffre.
— Oh…
Clara se redressa brusquement et, dans le mouvement, sa poitrine effleura Zack. Sa gorge se noua, les battements de son cœur s’emballèrent. Fort heureusement, il ne sembla pas affecté outre mesure par ce frôlement. Il ne restait rien, dans son attitude, de l’inhabituelle tension qui l’habitait juste avant qu’elle ne regagne la chambre.
— Mes bagages ! s’étonna-t-elle. Mais je n’ai emporté qu’un unique sac de voyage.
Il sourit.
— Je sais. C’est ce que j’apprécie chez toi. Tu es si différente de ces femmes qui passent des heures dans la salle de bains avant de paraître en public ! Surtout, ne change rien. Reste toi-même. Tu es parfaite.
Parfaite ? Il devait plaisanter. Elle avait si peu à voir avec les gravures de mode qui lui tombaient si facilement dans les bras et qu’il collectionnait ! Certes, elle savait ses courbes harmonieuses, mais refusait l’idée de passer, comme sa mère et sa sœur, des heures en salle de sport pour les rendre plus attractives ; ou, pire encore, de les confier au scalpel d’un chirurgien esthétique afin de les modeler au goût du jour. Comparée à sa mère et à sa sœur, elle était tout à fait ordinaire, comme ces dernières ne manquaient pas de le lui faire remarquer, générant ainsi chez elle un profond sentiment d’infériorité.
La porte de la carlingue était ouverte et la passerelle avancée. Clara passa devant Zack, sensible aux effluves légèrement épicés de son eau de toilette, mais s’évertuant à ne surtout pas l’effleurer. Il dut en avoir conscience car il lança :
— N’oublie pas que nous devons jouer au couple amoureux, Clara.
— Je n’ai pas oublié.
Si la chose semblait lui être facile, il n’en allait pas de même pour elle. Sa proximité la troublait, la déstabilisait. Cet évident malaise ne fit que renforcer sa détermination de quitter les Cafés Gourmands à la fin de cette épreuve. Il était vraiment temps, pour elle, d’acquérir son indépendance et de pouvoir enfin se construire une vie personnelle loin de son attirance secrète pour Zack.
A cette pensée, cependant, une profonde tristesse l’envahit. Depuis sept ans, les Cafés Gourmands représentaient son univers, sa raison de vivre, sa motivation sans faille à créer sans cesse de nouvelles recettes appréciées dans le monde entier. Jamais plus elle ne connaîtrait cette ambiance, cette émulation à nulle autre pareille.
— Tu as déjà eu des amoureux, dans le passé, Clara, lança soudain Zack, les lèvres pincées.
Elle faillit s’étrangler.
— Euh… De qui veux-tu parler ?
— Peter est resté longtemps dans ton environnement proche avant de partir travailler à New York.
— Peter ? Mauvais exemple. Je n’étais pas son genre.
— Pourquoi ? Parce que tu n’es pas blonde ?
— Parce que je ne suis pas un homme. Peter était gay. Il l’est toujours, je suppose.
— Oh…
Zack lui ouvrit la portière. Elle s’engouffra dans la voiture. Il prit place à son côté.
— Je n’ai jamais pris le temps de me trouver un amoureux, lui assura-t-elle. Et il est grand temps que cela change.
De nouveau, à son grand étonnement, elle perçut la crispation du corps de Zack.
— Réfléchis bien avant de quitter les Cafés Gourmands, Clara. Ce salon de thé dont tu rêves ne va pas te rapporter autant que ce que tu gagnes à l’heure actuelle.
— En sept ans, j’ai mis un peu d’argent de côté. Suffisamment, en tout cas, pour le style de vie que je souhaite mener. Contrairement à toi, mon ambition n’est pas de vouloir toujours plus.
Il haussa les sourcils et la regarda comme si elle venait de blasphémer.
— Gagner toujours plus d’argent fait partie intégrante de la vie, non ?
— De la tienne, certainement. Pas de la mienne. Je rêve de remplir ma vie avec d’autres plaisirs…
Elle se mordit la lèvre : les mots lui avaient échappé. Elle releva la tête. Leurs yeux se rencontrèrent, se soudèrent. L’espace d’un instant, la tension électrique entre eux fut si grande que si des étincelles avaient brusquement jailli, elle n’en aurait pas été étonnée. Zack la regardait avec… gourmandise ! Comme si, soudain, elle revêtait un intérêt qui, jusque-là, lui avait échappé.
La voiture s’arrêta. Ils étaient arrivés à destination. Zack descendit pour lui ouvrir la portière.
— Le temps est venu de découvrir le nid d’amour réservé pour ma lune de miel.
Clara tiqua. Décidément, elle n’appréciait guère son humour, aujourd’hui…
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La villa se révéla être le lieu rêvé pour un séjour romantique. Une splendeur. Ses murs extérieurs, couverts de plantes grimpantes de toutes les couleurs, en faisaient un écrin dans lequel on avait spontanément envie de se glisser pour ne plus jamais en ressortir.
Zack s’approcha d’un clavier à touches encastré dans la pierre, sur lequel il tapa un code. La grille s’ouvrit aussitôt pour leur permettre d’entrer.
— Magique ! s’émerveilla Clara.
— Amudee tenait à nous réserver, à ma femme et à moi-même, une semaine de vacances avant que ne commencent les négociations. Il s’est assuré que la maison possède tout ce qu’il faut pour une parfaite lune de miel et m’a confié le code d’accès du lieu.
Des images de Zack et Hannah batifolant dans la villa submergèrent l’esprit de Clara. Elle les repoussa aussitôt.
— Cet homme est vraiment plein d’attentions, reconnut-elle.
— En effet. Il a même prévu quelques activités pour nous occuper dans la journée.
Clara leva les yeux au ciel. Formidable ! Elle allait bénéficier d’un programme initialement prévu pour des jeunes mariés en voyage de noces ! Non, vraiment, de quoi se plaignait-elle ? Si ça se trouve, il leur serait dispensé des cours sur la gestion d’un compte commun ou la meilleure façon de dormir à deux dans un lit… Son ironie lui arracha un demi-sourire. Non, décidément, rien ne lui serait épargné.
Avant de pénétrer dans la villa par la porte de bois sculpté, ils passèrent sous une tonnelle chargée de fleurs exotiques au délicieux parfum. Clara en cueillit une et l’examina attentivement.
— Quelle merveille de la nature ! s’exclama-t-elle. J’aimerais pouvoir la reproduire en sucre glace.
— Voici une excellente idée. Je serais très heureux d’assister à tes essais.
— Pour lécher la cuillère, comme d’habitude ?
— Oui. Quand je pense que tu veux me priver de ce plaisir… C’est un scandale !
A ce moment-là, Zack referma la porte derrière lui. Aussitôt, Clara prit conscience qu’elle se retrouvait désormais avec lui, dans une maison de conte de fées, destinée à abriter les ébats amoureux de jeunes mariés…
*  *  *
Clara prit une grande inspiration. Certes, ce n’était pas la première fois qu’elle se retrouvait en tête à tête avec son employeur. Après une rude journée de travail, ils se retrouvaient souvent dans son appartement ou dans celui de Zack pour dîner ensemble et regarder un film. Assis côte à côte sur le canapé, ils partageaient alors des moments de pure complicité sans la moindre gêne ni aucun sous-entendu.
Pourtant, dans ce lieu enchanteur, en terrain neutre, rien n’était plus pareil. Tout se passait comme si, soudain, ses rêves les plus fous se réalisaient, comme si ses fantasmes les plus débridés prenaient corps. Avec, tout de même, une différence de taille : dans ses rêves, Zack l’aimait, lui faisait l’amour avec passion. La réalité était tout autre : il ne s’agissait ni de son voyage de noces ni de sa lune de miel. Elle n’était là que pour remplacer une autre femme et démontrer aux yeux de tous que la virilité de Zack Parsons n’avait pas été égratignée par son mariage avorté ; qu’il restait et resterait toujours le mâle conquérant à qui tout réussissait.
— Le très prévenant Amudee a-t-il également prévu de la nourriture ? demanda-t-elle afin de ramener son esprit à des pensées plus terre à terre.
— Je vais m’en assurer.
Comme Zack se dirigeait vers ce qui semblait être la cuisine, Clara s’éloigna dans la direction opposée. Plus elle se tiendrait loin de lui, mieux elle se porterait.
Au bout d’un couloir se trouvait une porte, qu’elle ouvrit. C’était la chambre. Elle porta la main à sa bouche pour étouffer le cri de surprise. Un immense lit à baldaquin, recouvert d’un superbe couvre-lit en satin, se tenait sur une sorte d’estrade. Un voile de tulle blanc l’entourait, lui conférant une délicieuse et romantique intimité. De toute évidence, ce lit n’était pas fait pour une seule personne — ni pour une nuit paisible. Elle éprouva les plus grandes difficultés à avaler sa salive. Un bruit de pas derrière elle la fit se retourner.
— J’ai trouvé de quoi manger, fit Zack. J’ai mis le couvert sur la terrasse. Si tu veux bien te joindre à moi…
— J’ai dormi dans l’avion. Pas toi. Tu dois être épuisé. Tu ne préfères pas te mettre au lit ?
A peine les mots prononcés, elle les regretta. Elle rougit jusqu’aux oreilles. Une lueur s’alluma au fond des prunelles gris-bleu de Zack.
— Fais-moi le plaisir de dîner avec moi d’abord.
— Le… le plaisir de dîner ? balbutia Clara, décontenancée par le tour que prenait la situation. Euh… oui. Oui, bien sûr !
« Que se passe-t-il ? » se demanda Zack, troublé. A la vue du grand lit somptueusement romantique, tous deux avaient eu la même idée, il en était certain. Clara avait rougi. Lui-même avait ressenti une onde de chaleur monter de ses reins. Tout cela était extrêmement perturbant. Dans sa vie très organisée, chaque chose, chaque être avait sa place. Clara y compris. Elle était son amie, sa partenaire en affaires. Qu’elle partage son lit n’était pas envisageable. Depuis quatorze ans, tout dans son monde avait toujours été sous contrôle et devait le rester. Il n’était pas question de franchir les frontières établies.
— Si tu veux bien me suivre, proposa-t-il en guidant la jeune femme vers la table dressée sur la terrasse.
Il s’efforça de ne pas la toucher, ni même de la frôler. Pourtant, sans qu’il comprenne vraiment pourquoi, une envie fulgurante de la prendre dans ses bras le traversa. Clara le perçut-elle ? Elle lui adressa un sourire à faire fondre les cœurs les plus réticents. Aussitôt, Zack se demanda pourquoi il avait exigé qu’elle l’accompagne dans ce paradis terrestre. En règle générale, il ne reconsidérait pas ses décisions — une perte de temps inutile. Se faire accompagner par Clara lui avait paru être le choix qui s’imposait, un point c’est tout. Il marcha devant elle afin que son regard ne soit pas attiré par le balancement de ses hanches. Il était un homme et Clara une très belle femme, capable de tenter le diable lui-même.
Ils parvinrent à la terrasse. Clara s’arrêta, médusée.
— C’est merveilleux ! s’exclama-t-elle devant le spectacle qui s’offrait à ses yeux.
Son appréciation spontanée le rendit heureux. Il avait fait le maximum pour qu’elle s’émerveille ainsi, accrochant des lanternes de papier coloré, si caractéristiques de la région, au-dessus de la table. L’effet produit était magique. Il conférait à la scène une atmosphère résolument romantique que Clara ne pouvait manquer d’apprécier.
Lui-même ne se souvenait plus de quand datait son dernier dîner romantique. D’ailleurs, ce qualificatif pouvait-il s’appliquer à quoi que ce soit dans sa vie ? Il en doutait. Et, pourtant, ce soir, il s’était ingénié à créer cette atmosphère intime. Décidément, quelque chose en lui était en train de changer. Pour le meilleur ou pour le pire ?
*  *  *
Penchée à la balustrade qui entourait la terrasse, Clara humait l’air à plein poumon.
— Sens-tu ce que je sens, Zack ? Ce délicieux parfum provient des fleurs qui nous entourent. C’est absolument divin. Je suis aussi sensible à ces odeurs qu’à celle de mes gâteaux en train de cuire.
Des étoiles brillaient dans ses yeux. Elle rayonnait de bonheur. « Une fleur parmi les fleurs », pensa Zack, ému. Clara était un pur régal pour les yeux. Il adorait son enthousiasme, sa joie de vivre. Elle mettait du soleil dans la vie de tous ceux qui l’approchaient. Ce soir, son bonheur était particulièrement évident. Il était heureux d’y avoir contribué.
Il lui présenta une chaise et elle prit place à la table. Il s’installa en face d’elle.
— Parle-moi de ce marché que tu veux passer avec Amudee, demanda-t-elle.
— Je t’ai déjà presque tout dit, mais peut-être n’ai-je pas suffisamment insisté sur l’importance de ta présence à mes côtés. Tu le sais, j’ai une totale confiance dans ta capacité à trouver les meilleurs produits, les meilleures saveurs. Ton goût est très sûr. Le succès des Cafés Gourmands repose sur la sûreté de tes choix, et nous sommes là pour élargir encore notre gamme.
Les yeux de Clara brillèrent d’excitation.
— Savoir choisir une qualité de café ou de thé est aussi important qu’être capable de sélectionner un bon vin, poursuivit-il. Il existe tellement de saveurs différentes !
— Je sais.
— Tout comme moi, tu apprécies les bonnes choses, Clara. C’est pourquoi nous nous entendons aussi bien. Tu vas goûter ça…
Sans plus attendre, Zack lui servit un bol de tom yum ka puis remplit le sien. Clara porta une cuillerée de soupe thaïlandaise à sa bouche et laissa le gingembre faire son œuvre sur ses papilles. Elle s’immergea alors avec bonheur dans l’univers des saveurs, se protégeant ainsi du trouble causé par le regard de Zack posé sur elle.
— Alors, ce salon de thé, lança-t-il.
— Celui que je rêve d’ouvrir à mon nom ?
— Oui.
— Il sera très simple ; le reflet de ma personnalité. Je prendrai tout le temps nécessaire pour créer de nouvelles recettes. Je soignerai la décoration. Je serai à la tâche moi-même au lieu de transmettre mes instructions à une horde d’exécutants.
— C’est important pour toi ?
— C’est ce que je faisais avant notre rencontre, et c’est ainsi que nous avons débuté, souviens-toi. Je fabriquais les gâteaux et tu les livrais dans tes salons de la côte Ouest. C’était une époque exaltante.
— C’est vrai. Mais, aujourd’hui, nous avons beaucoup plus de moyens.
— Oui. Tu as montré un don incontestable pour les affaires. Les Cafés Gourmands se sont développés d’une manière stupéfiante. Bien plus que je n’aurais pu l’imaginer.
— Moi, j’avais déjà tout prévu.
— Je sais.
— Avoir un plan et le mettre à exécution, voilà le vrai intérêt de la vie.
— Vraiment ? Tu n’avais pas planifié la défection de Hannah, il me semble…
— Non. Tout comme je n’ai pas planifié que tu me quitterais un jour pour voler de tes propres ailes.
Il laissa échapper un soupir à fendre l’âme.
— Il arrive parfois que ceux qui vous entourent détruisent vos plans les plus sûrs, ajouta-t-il.
— Je quitte les Cafés Gourmands, Zack. Cela ne signifie pas que toi et moi ne nous reverrons plus.
Pourtant, couper tout lien avec lui serait sans doute la meilleure chose à faire. Cette seule pensée lui vrilla l’estomac. Qu’elle le veuille ou non, cet homme représentait tout pour elle. Il avait été le premier à croire en elle et à véritablement lui donner sa chance.
Le portable de Zack vibra soudain. Il le sortit de sa poche et consulta l’écran, sourcils arqués.
— C’est un message de Hannah.
— Vraiment ?
— Elle est désolée…
— Elle peut l’être !
— Elle a rencontré quelqu’un.
— Quoi ? s’écria Clara, abasourdie et choquée à la fois.
Elle releva la tête, prête à compatir, mais Zack semblait très peu affecté par la nouvelle.
— Apparemment, elle est très amoureuse.
— Elle te le dit comme ça ?
Il haussa les épaules, fataliste.
— Notre relation était de ce style.
— Je n’en crois pas un mot.
— Tu as tort. Par exemple, nous n’avons jamais couché ensemble.
Clara ouvrit de grands yeux. Hannah était une créature de rêve, ce que certains hommes appelaient une bombe sexuelle, une femme que tout homme rêvait de mettre dans son lit. Et Zack affirmait ne pas avoir couché avec elle ! Certaines nuits, les yeux grands ouverts, l’estomac noué, le cœur en capilotade, elle avait imaginé leurs nuits torrides. Une torture insupportable…
— Pourquoi ? parvint-elle à articuler, la bouche sèche.
— Nous n’étions pas amoureux. Notre mariage était de convenances. Une affaire comme une autre, réglée au mieux selon les desiderata de chacun ; un contrat en bonne et due forme pouvant être facilement dénoncé.
— Dit de la sorte, cela paraît assez cynique.
— C’est vrai.
— Pourquoi se marier dans ces conditions ?
— Pourquoi pas ? Ce type de mariage basé sur la raison m’apparaît comme une très bonne façon de s’établir, de se stabiliser.
Elle pinça ses lèvres.
— Généralement, on se marie pour d’autres motifs !
— Peut-être. Mais sont-ils meilleurs ?
Clara fit la moue. Pour Zack, la vie était simple : il suffisait de la programmer à sa guise. Il lui sourit, complice, et son cœur se mit à battre la chamade. Il avait ce don incroyable de charmer ses interlocuteurs. Il l’utilisait en affaires, et sa réussite incontestable prouvait son efficacité. Jamais au cours d’une conversation ou d’une négociation on ne pouvait douter de sa parfaite maîtrise de la situation.
Son regard, d’une intensité nouvelle, s’était fixé sur elle. Soudain, elle eut conscience que ses lèvres étaient, comme sa bouche, sèches. Elle les humecta de sa langue. Ce simple geste, banal, fit monter d’un cran la tension entre eux. Il se pencha soudain vers elle et Clara crut qu’il allait l’embrasser. Mais il n’en fit rien. S’était-il ravisé ? Zack n’était pas homme à perdre le contrôle de la situation. Elle l’envia. A l’évidence, la semaine à venir allait se révéler, pour elle, une torture. Se montrerait-elle apte à la gérer ? Rien n’était moins sûr.
— Je suis fatiguée, mentit-elle.
Comment cela aurait-il pu être le cas alors qu’elle avait dormi comme un loir dans l’avion. Zack eut la délicatesse de ne pas le lui rappeler.
— La chambre est à ta disposition, dit-il aussitôt. Je me contenterai du divan.
Un sentiment de déception la terrassa — alors qu’elle aurait dû être soulagée, non ? Elle le repoussa hors de son esprit. Qu’avait-elle donc espéré ? Et surtout : pourquoi avait-elle espéré ?…
— Parfait. Bonne nuit, Zack.
Demain serait un autre jour. Peut-être aurait-elle alors retrouvé sa capacité à maîtriser ses émotions. Mais là encore, rien n’était moins sûr !



5.
Lorsque Zack la rejoignit dans la cuisine, où elle sirotait avec délice une tasse de café, Clara faillit s’étrangler avec la gorgée qu’elle venait d’ingurgiter. Il portait un jean, certes, mais son torse musclé et doré par le soleil était entièrement nu…
— Il reste un peu de café pour moi ? s’enquit-il sans paraître le moins du monde embarrassé.
— Heu… Oui. Oui, bien sûr !
Elle lui servit une pleine tasse du liquide brûlant et odorant en réussissant l’incroyable exploit de maîtriser le tremblement de ses mains.
— C’est du chang mai morning bland, expliqua-t-elle. Il est excellent. Fort mais savoureux, avec un léger arrière-goût de citron.
— J’adore quand tu me parles ainsi.
Seigneur ! La torture commençait. Tout d’abord, Zack pénétrait à moitié nu dans la cuisine, puis il utilisait ce ton aux intonations gourmandes, à la frontière de l’érotisme ! Comment pourrait-elle parvenir à gérer son émoi ?
— Amudee nous a organisé une promenade en forêt, ce matin, reprit Zack.
— Oh… Tu peux m’en dire plus ?
— Elle sera certainement très romantique, puisque conçue pour de jeunes mariées.
L’estomac de Clara se noua.
— Super…
— Nous pourrons nous baigner, m’a-t-il assuré. J’ai pris mon maillot de bain. J’espère que tu as pensé à prendre le tien.
Clara déglutit péniblement. Zack en maillot de bain ? Rien ne lui serait donc épargné. Elle chercha son regard. Elle était la seule à être troublée. Comme toujours, quelles que soient les circonstances, il conservait ce calme olympien horripilant.
— J’ai apporté un maillot de bain, moi aussi, lui apprit-elle.
— Parfait ! Rejoins-moi dans une vingtaine de minutes.
*  *  *
Avant de rejoindre Zack, qui l’attendait dans la cour devant la maison, Clara vérifia que le nœud de son sarong de soie multicolore était bien attaché et ne risquait pas de glisser.
— Je suis prête, lança-t-elle. Que va-t-il se passer maintenant ?
— Surprise ! Suis-moi et tu vas voir.
Ils empruntèrent un chemin étroit qui s’enfonçait dans la forêt. Après quelques dizaines de mètres, Clara s’arrêta à la lisière d’une clairière, pétrifiée.
— Non ! s’écria-t-elle, les yeux grands comme des soucoupes.
Deux éléphants se tenaient devant eux. Le plus imposant, était équipé d’un siège pour deux. Clara nota que sa stupéfaction semblait mettre Zack en joie.
— Reconnais-le, Clara : il est difficile de trouver moyen de transport plus exotique. Amudee est un magicien. Il se met vraiment en quatre pour que notre séjour soit exceptionnel. Jamais encore je n’ai eu l’occasion d’expérimenter ce mode de déplacement. C’est pourquoi j’ai accepté son offre avec enthousiasme.
— Ainsi, c’est la toute première fois pour toi aussi ?
— En ce qui concerne les éléphants, oui, admit-il en riant.
Clara rougit aussitôt. Pour lui, il n’en allait pas de même dans le domaine de la sexualité. Alors qu’elle, à bientôt vingt-cinq ans, était toujours vierge. Elle en eut soudain honte. Sa virginité, son béguin pour son patron, sa gaucherie, comparée au pouvoir de séduction de sa mère et de sa sœur : elle n’avait vraiment rien pour elle. Affligeant !
Un homme en pantalon bouffant et large tunique de soie s’approcha d’eux.
— Mademoiselle Davis, soyez la bienvenue dans mon pays, énonça-t-il en s’inclinant devant elle, un large sourire aux lèvres.
Clara sourit à son tour, charmée par l’attitude à la fois guindée et chaleureuse de l’homme.
— Je suis Isra Amudee, et je suis très heureux de faire votre connaissance.
Comme Clara lui tendait sa main, il la prit pour un baisemain. Puis il se tourna vers Zack et serra chaleureusement sa main tendue.
— Je suis très heureux que vous ayez réussi à venir malgré ce qui vous est arrivé, mon cher Zack.
Ce dernier glissa son bras autour de la taille de Clara, qui se retint de sursauter. La représentation avait commencé : elle devait à présent ressembler à une femme amoureuse…
— Un épiphénomène malencontreux ! Fort heureusement, cela m’a permis de comprendre que Clara était la femme de ma vie. Nous travaillons ensemble depuis si longtemps ! Parfois, nous allons chercher bien loin ce que nous avons sous nos yeux.
Ceux d’Amudee s’illuminèrent. A l’évidence, cette histoire lui plaisait.
— Un nouveau mariage en vue ? demanda-t-il.
— Oui. En fait, je viens juste de faire ma proposition à Clara.
— A-t-elle été acceptée ?
Clara sentit Zack lui pincer la hanche. Elle s’efforça de plaquer sur ses lèvres son plus lumineux sourire.
— Oui, bien sûr !
Amudee sembla le plus heureux des hommes.
— Vous êtes faits l’un pour l’autre, cela saute aux yeux ! affirma-t-il avec force. J’espère que vous apprécierez cette promenade à dos d’éléphant jusqu’au lieu paradisiaque où vous pourrez vous baigner. Vous verrez, c’est un endroit rêvé pour les amoureux. Il paraît que si on ne l’est pas en arrivant, on le devient à coup sûr. Quant à moi, je dois vous laisser : j’ai des plantations à inspecter. Mon cornac s’occupera de vous. Je vous retrouverai plus tard.
Clara regarda Amudee s’éloigner. Quel incroyable romantique ! Cet aspect du personnage lui plaisait infiniment ; avoir à lui mentir la contrariait souverainement.
Le cornac s’approcha d’eux et se présenta. Il s’appelait Joe. Comme Clara jetait un regard plein d’appréhension en direction des éléphants, il tint à la rassurer. L’animal mis à leur disposition était une femelle paisible et pacifique. Elle connaissait parfaitement le chemin qui traversait la forêt et conduisait à la cascade où ils pourraient se baigner.
— Elle s’appelle Anong, expliqua-t-il. Je vous suivrai sur Mali. Surtout n’ayez aucune inquiétude : tous deux sont parfaitement dressés.
Il donna de petites tapes sur les pattes avant d’Anong, qui se baissa. Zack monta le premier, puis tendit la main à Clara afin qu’elle le rejoigne dans la nacelle. Ceci fait, il l’aida à s’installer sur son siège et lui sangla sa ceinture de sécurité.
— Voilà. Ainsi, attachée tu ne risques pas de tomber.
— Très rassurant…
— Vous êtes prêts ? demanda Joe.
— Euh… je… je crois ! répondit Clara, peu rassurée.
— Nous sommes prêts, affirma Zack, parfaitement à l’aise.
Sur un signe du cornac, Anong se redressa. Le siège plongea tout d’abord vers l’arrière puis sur le côté. Clara poussa un cri d’effroi. Aussitôt, Zack passa un bras rassurant autour de ses épaules ; d’instinct, elle se blottit contre lui.
— N’aie pas peur, je suis là ! murmura-t-il à son oreille.
Clara se détendit.
— Amudee a semblé très heureux à l’annonce de notre futur mariage. Quels merveilleux comédiens nous sommes, non ?
Il haussa les épaules.
— Qu’il le pense va jouer en ma faveur et me donner toutes les chances de devenir le distributeur exclusif de ses produits d’exception. C’est ce qui compte, non ? Quant à nous, nous connaissons la vérité. Ce séjour particulier ne changera rien à notre relation. Surtout, n’aie aucune crainte. Nous resterons toujours des amis et des partenaires, rien de plus.
Rien de plus ! Clara ravala l’amertume qui lui montait à la gorge. Blottie contre Zack, elle percevait sa force, sa puissance, jusque dans chaque fibre de son corps. Elle aurait donné cher pour pouvoir s’abandonner dans ses bras, cesser de lutter contre cette terrible attraction qu’il exerçait sur elle.
Mais cela lui était interdit.
Rien n’avait changé entre eux, comme il n’avait pas manqué de le lui rappeler. Les paroles de Zack lui en rappelèrent soudain d’autres, prononcées par sa mère : « Ma pauvre Clara, tu es totalement dépourvue de charme et aucun homme, jamais, ne pourra s’intéresser à toi. Evidemment, certains voudront coucher avec toi, car telle est leur nature ! Mais jamais tu ne deviendras le type de femme qu’un homme désire avoir comme épouse. »
Sa mère était une belle femme, très fière de sa fille cadette. Car Lucy, blonde, mince, élégante, avait tout pour plaire aux hommes. En fait, elle ressemblait à Hannah. Comme celle-ci, sa sœur avait tous les hommes à ses pieds. Jusque-là, Clara s’était évertuée, avec succès, à faire que Zack ne la rencontre pas…
Le bruit d’une chute d’eau se faisait de plus en plus présent. Soudain, au détour d’un virage, la cascade apparut à ses yeux émerveillés. De l’eau ruisselait du haut d’une falaise rocheuse, rebondissait sur des rochers couverts de mousse avant de tomber dans une immense vasque. L’eau y était turquoise et transparente. Des myriades de fleurs exotiques formaient une sorte d’écrin pour ce lieu enchanteur.
Anong s’arrêta devant l’étendue d’eau et se mit spontanément à genoux afin qu’ils puissent descendre. Le mouvement provoqua de nouveaux balancements de la nacelle et Clara s’agrippa au bras de son compagnon.
— Un problème ? demanda ce dernier.
Elle contempla la marque de ses doigts laissée sur la chair de Zack tant elle s’était crispée sous l’emprise de la peur.
— Désolée ! s’excusa-t-elle.
Il lui sourit.
— Je serai toujours là pour t’aider, Clara.
« Certainement pas ! » répliqua-t-elle in petto. Cette mascarade terminée, elle volerait de ses propres ailes. C’était du moins ce qu’elle voulait, mais en serait-elle capable ?…
— Désirez-vous que je vous attende ? demanda Joe.
— Non, répondit Zack. Nous rentrerons à pied. Merci de nous avoir fait vivre cette expérience inédite.
Il s’inclina cérémonieusement devant eux.
— Je suis très heureux qu’elle vous ait plu.
Il émit un ordre bref dans sa langue et Mali fit demi-tour, suivi d’Anong. Clara les regarda s’éloigner en se demandant si elle n’allait pas se réveiller, si tout ceci n’était pas un rêve.
A peine deux jours auparavant, elle se trouvait à San Francisco, le cœur en miettes à l’idée d’assister au mariage de Zack et Hannah. Aujourd’hui, elle se tenait auprès de lui, tout juste descendue du dos d’une gigantesque éléphante, vivant une sorte de conte de fées, dans un lieu paradisiaque habituellement réservé à des couples en lune de miel. C’était tout bonnement incroyable !
— Amudee m’a assuré que ce lieu est idéal pour la baignade, expliqua Zack. L’eau y est d’une pureté absolue. Elle se renouvelle constamment et les éléphants n’ont pas le droit de s’y baigner. Es-tu prête pour une séance de natation ?
Elle resserra le nœud de son sarong.
— Non.
— Pourquoi ?
— L’eau est limpide, mais sûrement glacée.
L’excuse était stupide, mais elle n’en avait pas trouvée de meilleure. La simple idée de se retrouver en maillot de bain face à Zack la mettait terriblement mal à l’aise. Il n’en alla pas de même pour lui. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, il se retrouva en slip de bain, aussi à l’aise que dans un costume trois-pièces.
— Que cette eau soit glacée par cette chaleur m’étonnerait beaucoup, Clara. Ne pas se baigner dans cet endroit de rêve serait stupide.
Tétanisée, elle restait immobile. Zack vint alors vers elle et la souleva dans ses bras comme si elle ne pesait rien. Elle perçut la chaleur de son corps contre le sien. Sa tête reposait contre son torse nu. Elle ferma les yeux, oubliant tout ce qui n’était pas ce délicieux moment d’intimité.
Tout en la portant, Zack était rentré dans l’eau jusqu’à la taille. Parvenu au milieu de la piscine naturelle, il se baissa brusquement, permettant ainsi à l’eau de recouvrir Clara. Choquée, celle-ci ouvrit brusquement les yeux. Elle s’accrocha frénétiquement à son cou.
— Zack ! s’écria-t-elle. Non !
— Si !
Elle se débattit comme un beau diable et finit par se libérer. Elle s’éloigna aussitôt de lui pour ôter son sarong mouillé, qui collait désormais à son corps telle une seconde peau. Elle l’accrocha à la branche d’un arbre.
Ensuite, elle plongea dans l’eau délicieusement fraîche, espérant ainsi échapper au regard de Zack. Un espoir rendu vain par la limpidité de l’eau. Elle pouvait même apercevoir les minuscules poissons qui nageaient tout autour d’elle, curieux de voir l’intruse de plus près.
Parvenue au pied de la cascade, Clara se hissa hors de l’eau et s’assit sur les rochers couverts de mousse. L’endroit était vraiment idyllique. Elle leva la tête afin d’offrir pleinement son visage à la caresse du soleil.
— Tu ressembles à un tableau de Botticelli.
Elle se redressa brusquement. Zack avait nagé jusqu’à elle et sortait de l’eau, tel Poséidon. Les gouttelettes d’eau glissant sur son torse dénudé attirèrent irrésistiblement son regard sur la perfection de son corps musclé.
— Tu… tu m’as fait peur ! balbutia-t-elle.
Il vint s’asseoir à son côté. Un bonheur indicible submergea Clara. Se retrouver en sa compagnie dans ce lieu paradisiaque était un cadeau du ciel. Soudain, tout sentiment d’insécurité s’évanouissait. Il l’avait comparée à un tableau de Botticelli. Une lumière s’était allumée dans ses yeux. Il était sincère. Il…
« Voyons, Clara, ressaisis-toi ! » s’admonesta-t-elle en silence. Elle devait cesser d’être aussi fleur bleue ; elle était stupide, presque pitoyable, de continuer à se faire des illusions, même malgré elle. D’autant que Zack avait bien pris soin de la prévenir : cette parenthèse enchantée ne signifiait rien pour lui. Jamais il ne tomberait amoureux d’elle. Un jour, il épouserait une autre femme, et la douleur qu’elle éprouverait serait plus dévastatrice que jamais.
— Tu es très belle, Clara.
— Tu dis vraiment n’importe quoi !
— Non. C’est la stricte vérité.
Il approcha la main de sa joue afin d’essuyer une goutte d’eau. Clara tressaillit. Une onde de chaleur monta aussitôt de ses reins pour l’envahir tout entière.
Seigneur… Il s’agissait d’un rêve. Elle allait se réveiller. Zack ne pouvait lui faire ce type de compliment ! Il ne l’avait jamais fait jusqu’alors. Il ne pouvait s’agir que d’une boutade amicale.
— Tu n’es pas mal, non plus, rétorqua-t-elle pour ne pas être en reste.
Zack gonfla ses pectoraux et fit comiquement jouer ses muscles. Clara éclata de rire. Cela suffirait-il à masquer son trouble ? Soudain, il se pencha vers elle, approchant son visage du sien, comme pour l’embrasser. Paniquée, elle s’écarta instinctivement. Perdant l’équilibre, tous deux se retrouvèrent alors dans l’eau, provoquant une gigantesque gerbe. Clara s’accrocha désespérément aux épaules de son compagnon.
— Tu as pied ici ? demanda-t-elle, inquiète.
— Peut-être…
Il lui entoura la taille de ses bras, la pressant contre lui. Le frisson qui la parcourut n’était pas dû au froid… Leurs yeux se cherchèrent pour ne plus se quitter. Pour la première fois, ils se retrouvaient serrés l’un contre l’autre, peau contre peau, souffle contre souffle. Le temps sembla brusquement s’arrêter. Clara n’osait bouger, de peur de briser la magie de l’instant. Hélas, semblant soudain revenir dans le monde réel, Zack s’éloigna d’elle.
— Il est temps de rentrer, lança-t-il d’une voix rauque.
Clara tiqua. Rentrer ? Déjà ? Elle n’en éprouvait nulle envie.
— Nous venons à peine d’arriver, protesta-t-elle.
— J’ai des choses à faire, affirma-t-il, péremptoire. Ce soir, une table nous a été réservée dans un restaurant, sur la plage. Il y aura une fête locale.
Même s’il lui tourna rapidement le dos en sortant de l’eau, Clara aperçut la bosse très révélatrice qui déformait son maillot de bain. Son sang se mit à bouillir dans ses veines, tandis que mille et une questions se bousculaient dans sa tête.
La réaction de Zack avait-elle été provoquée par leur brève étreinte ? Possédait-elle ce pouvoir sur lui ? L’avait-il désirée comme elle le désirait ? Etait-ce la raison qui lui faisait fuir ce lieu de toutes les tentations ? Sa mère n’avait pas manqué de l’avertir que la plupart des hommes n’avaient qu’un désir : amener les femmes à partager leur lit. Mais Zack ne l’avait jamais fait jusqu’alors. Ses sentiments pour elle étaient-ils en train de changer ? La trouvait-il, enfin, sexy ?
Elle rejoignit le bord, se hissa à son tour hors de l’eau et récupéra son sarong, qu’elle noua sur sa poitrine. Relevant la tête, elle rencontra le regard de Zack fixé sur elle.
Oui, indéniablement, quelque chose avait changé dans leur relation. Une sorte de tension électrique existait désormais entre eux. Progressivement, Clara prenait conscience de l’étrange pouvoir qu’elle semblait avoir acquis. « Tu es très belle, Clara. » Ses mots résonnaient encore à ses oreilles. Pour la première fois de sa vie, elle se sentit en beauté.
— Ainsi, nous avons un dîner, ce soir…
— Oui. Je dois récupérer un paquet en ville auparavant. Je te retrouverai à la villa vers 19 heures.
— D’accord.
Et si, finalement, elle possédait un pouvoir d’attraction insoupçonné jusqu’alors ? Une idée folle lui vint alors à l’esprit. Qui sait ? Ce soir, peut-être, se présentait l’occasion rêvée de faire mentir sa mère.
*  *  *
« Cette robe est tout simplement un pousse au crime ! » pensa Zack à la vue de Clara. La jeune femme n’aurait pas dû être autorisée à porter un tel vêtement en public. On aurait pu le croire cousu sur elle tant il moulait ses formes — comme l’avait fait, dans l’après-midi, son maillot de bain noir. Comment, durant toutes ces années, avait-il pu être aussi aveugle, aussi peu conscient de la beauté de sa poitrine, de la rondeur parfaite de ses hanches ? Clara était mille fois plus appétissante que Hannah. Cet après-midi, à la cascade, lorsqu’il avait tenu dans ses bras son corps si doux, si féminin, pressé contre le sien, il avait eu une réaction imprévue. L’étreindre comme il l’avait fait, était tout aussi inhabituel.
Une grave erreur !
A sa sortie de l’eau, quel n’avait pas été son embarras en constatant combien visible était le désir qu’elle avait éveillé en lui ! Alors qu’il n’avait fait que tenir sa meilleure amie dans ses bras…
Affligeant ! Où était donc passés son proverbial self-control et sa parfaite maîtrise de lui-même en toute situation ?
Dans sa poche, sa main se crispa autour de l’écrin de velours. Celui que Hannah avait jugé bon de lui faire parvenir. Peu lui aurait importé qu’elle garde sa bague de fiançailles, mais la jeune femme avait pensé plus honnête de la lui rendre. Pourquoi pas, après tout ? Elle allait lui servir de nouveau. Amudee avait visiblement apprécié l’idée de ce futur mariage avec sa partenaire. Pourquoi ne pas le rendre plus crédible encore avec une bague à son doigt ? Tant de choses étaient en jeu durant cette semaine de négociation.
— Cette robe que tu portes, Clara…
— Oui. Elle ne te plaît pas ?
— Si. Elle est… terriblement sexy !
Le taxi s’arrêta devant une maison de bois prolongée par une immense terrasse éclairée de lampions multicolores. Zack ouvrit la portière afin de descendre de voiture. Clara demeura clouée à son siège.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il, étonné de la voir si figée.
— Je… je pense qu’il vaudrait mieux que je retourne à la villa pour me changer.
— Grands dieux, pourquoi ?
— A l’évidence, cette robe ne me va pas très bien. Elle… elle est trop moulante.
— Elle te va à ravir, au contraire. Ce soir, les dîneurs ne vont avoir d’yeux que pour toi.
— Tu te moques de moi.
— Pas du tout ! Tu t’es regardée dans le miroir ?
Que son amie ne soit pas consciente de sa beauté, de son charme, de son pouvoir de séduction, le sidérait. Clara était vraiment unique. Toutes les femmes qu’il fréquentait usaient et abusaient de leur sex-appeal. Pas elle.
— Je n’aurais pas dû mettre cette robe ! s’entêta-t-elle. Ta réaction est… bizarre !
— Je n’ai pas l’habitude de te voir ainsi vêtue, Clara. Mais ce que laisse deviner cette robe est magnifique. Tous les hommes vont rêver de t’avoir dans leur lit.
Clara humecta de la langue ses lèvres brusquement asséchées. Tous les hommes, vraiment ?…
Un désir fulgurant assaillit Zack. Il dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas céder à la tentation de goûter à la saveur du fruit défendu — les lèvres de Clara —, de le déguster avec délice.
La lueur admirative allumée dans les yeux de Zack fit s’évanouir les complexes de Clara plus sûrement que des séances de psychothérapie. Un fol espoir naissait en elle. Peu à peu, elle se laissait gagner par l’idée qu’elle pouvait être attirante.
Mais lorsque Zack affirmait que tous les hommes allaient rêver de l’avoir dans leur lit, s’incluait-il dans le lot ? Sa réaction, à la cascade, avait sans doute été celle d’un homme en manque de relations sexuelles depuis longtemps. Celle d’un homme qui, en voyage de noces, aurait pu vivre des moments sensuels et en était privé.
Elle réussit à esquisser un sourire.
— Tous ces compliments m’ont donné soif, expliqua-t-elle, espérant parvenir à cacher son trouble. Et si nous allions boire un verre ?
— Excellente idée !
Ils quittèrent la voiture pour pénétrer dans le restaurant. Amudee leur avait réservé une sorte d’alcôve, un nid douillet parfait pour un couple en voyage de noces.
Clara prit place sur les coussins moelleux. Tout semblait fait pour créer une ambiance de douceur et de détente. Zack vint s’asseoir à son côté. Il paraissait avoir du mal à la quitter du regard. L’effet de sa robe ? Elle éprouva le besoin de s’en excuser.
— Je comprends que ma tenue te surprenne, Zack. Je n’ai pas pour habitude de porter des vêtements aussi moulants. Ma mère et ma sœur ont la taille mannequin. Toutes deux s’évertuent à ne jamais prendre un gramme, ce qui n’est pas mon cas. Je cultive un véritable complexe d’infériorité vis-à-vis d’elles. Depuis toujours, elles n’ont de cesse de me dévaloriser. Je suis trop grosse, trop ronde, trop…
— Juste parfaite !
— Non.
— Si, je t’assure.
— Tu te trompes. Adolescente, j’étais plus ronde qu’aujourd’hui. Je m’étais néanmoins trouvé un cavalier pour le bal de fin d’année. Or, il est venu accompagné d’une autre fille. Devant tous les collégiens réunis pour l’occasion, il s’est moqué de moi, de mes rondeurs, me traitant de « gros boudin ». Je ne me suis jamais totalement remise de cet horrible traumatisme.
Les yeux de Zack lancèrent des éclairs.
— Le sinistre idiot ! explosa-t-il. Laisse-moi t’expliquer une chose, Clara : de tout temps, les hommes ont préféré les femmes rondes aux squelettiques, même s’il n’y a pas de critères de beauté universels. Cette notion est totalement subjective et relative. D’autre part, tu as grandi, Clara ; tu t’es tout naturellement transformée depuis cette expérience malheureuse. Et je peux t’assurer que la chrysalide s’est faite papillon. Un bien joli papillon, d’ailleurs…
Clara le regarda, étonnée par cette sortie. Elle était plus que dubitative.
— Certes, j’ai grandi depuis ce jour. Hélas, je ne peux pas en dire autant de ma confiance en moi.
Il prit sa main dans la sienne.
— Accepterais-tu de danser avec moi avant qu’on nous serve le dîner ?
Elle en resta pétrifiée. Danser avec lui ? Etre dans ses bras ? Etait-ce une bonne idée ? Il ne lui laissa pas le temps de tergiverser : déjà il l’entraînait vers la piste.
— Les hommes te regardent, Clara, chuchota-t-il à son oreille. Parce que tu es belle et désirable. Alors, redresse la tête et sois fière de ta silhouette. Elle est sublime.
— Flatteur !
— Non. Mes compliments sont sincères. Ce soir, tu es plus belle que tu ne l’as jamais été.
Clara frémit de tout son être. Et si Zack disait vrai ? Et si, dans son désir incontrôlable de lui plaire, en cette nuit spéciale entre toutes, elle avait, plus que d’habitude, soigné sa tenue ? Comme l’avait affirmé Zack, la beauté est subjective. Elle avait lu l’admiration dans ses yeux, à la cascade. Il l’avait tenue dans ses bras et leur étreinte avait produit son effet : il l’avait désirée. Pour la première fois de sa vie, elle s’était sentie belle dans les yeux de quelqu’un. Mieux encore, elle s’était sentie belle dans les yeux de l’homme qui, pour elle, comptait plus que tout au monde.
Il l’attira vers lui. Elle dut lutter contre l’envie de baisser la garde, d’abandonner toute résistance. Tenter de le séduire n’était pas la meilleure façon de se comporter avec son patron et meilleur ami…
*  *  *
La musique les enveloppa. Une mélodie sensuelle qui, mêlée à la douceur de l’air, aux senteurs enivrantes des fleurs exotiques, à la vision des corps enlacés qui évoluaient, lascifs, autour d’eux, emporta Clara dans une sorte de rêverie. La réalité s’estompait. Elle était avec Zack pour leur lune de miel. Ils étaient seuls au monde, grisés par la magie de l’instant. Que n’aurait-elle pas donné pour qu’il dure toujours !
— J’ai un cadeau pour toi, annonça soudain Zack d’une voix grave.
— Vraiment ? J’espère que ce n’est pas un mixeur !
Il rit.
— Non. Il s’agit de tout autre chose.
Il glissa la main dans sa poche et en ressortit un écrin de velours noir. Il l’ouvrit, dévoilant une bague munie d’un énorme diamant. Le cœur de Clara se vrilla dans sa poitrine. Elle connaissait cette bague. Elle l’avait vue au doigt de Hannah. C’était sa bague de fiançailles. La bague offerte par Zack à celle qui aurait dû être à son côté pour cette danse, pour leur lune de miel.
La souffrance faillit lui briser le cœur. Quelle horrible comédie ! Quelle détestable mascarade ! Comment avait-elle pu accepter d’y participer ? L’espace d’un instant, elle avait même souhaité que tout cela soit vrai… Décidément, elle était vraiment ridicule, la reine des pommes.
— Non, lança-t-elle d’une voix brisée.
— Clara…
— Je ne veux pas !
Horrifiée, elle sentit les larmes couler sur ses joues. Elle recula, heurtant un des piliers de la salle.
— Je suis désolée…
Elle mentait : elle n’était pas désolée, elle était en colère. Blessée au cœur, ravagée. Pourtant, la bague ne faisait-elle pas partie de la mascarade, de la stratégie concoctée par Zack pour s’assurer l’adhésion d’Amudee ? Zack, le grand organisateur, orchestrait toujours ses plans d’une main de maître, sans omettre aucun détail. Impossible, pour lui, d’oublier un élément aussi important qu’une bague de fiançailles !
Seigneur… La douleur était vraiment trop intense. Cet homme représentait tout pour elle. Il était son univers, sa raison de vivre. Elle l’aimait à en mourir, elle s’en rendait compte maintenant plus que jamais. Et il venait de lui offrir la bague de fiançailles destinée à une autre… Il l’avait fait pour une seule et unique raison : rendre crédible leur supposée romance aux yeux d’Amudee. Les affaires, toujours les affaires ! Il n’avait pas d’autre but dans la vie. Son geste était une manière bien cruelle — même si elle savait que Zack ne l’avait pas fait dans ce but — de lui rappeler la réalité des faits : elle n’était dans ce lieu de rêve qu’une remplaçante. Le rôle principal aurait dû être tenu par Hannah.
La souffrance irradiait dans tout son corps. Elle aurait eu besoin de l’épaule consolatrice de son meilleur ami, mais même cela lui était interdit. Il ne lui restait qu’une seule solution : la fuite. Il lui fallait impérativement trouver un taxi, un vélo, un éléphant même qui puisse la ramener à la villa.
Hélas, elle ne pourrait pas toujours fuir. Un jour, il lui faudrait avouer à Zack pourquoi cette bague de fiançailles avait causé ses larmes. Elle allait devoir lui avouer son impossible amour. Alors, leur merveilleuse complicité prendrait fin.
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Effondré, se maudissant intérieurement, Zack cherchait désespérément Clara dans l’immense jardin exotique attenant à la villa. Elle avait dû s’y cacher — du moins il l’espérait. Elle avait dû trouver un moyen pour rejoindre la villa pendant qu’il réglait leurs consommations.
La panique s’empara de lui à la pensée qu’elle pouvait être en train de faire ses bagages avec la ferme intention de pendre le premier avion pour San Francisco, le plus loin possible de lui.
Sans doute avait-il mérité qu’elle l’abandonne ainsi. Encore une fois, il avait profondément blessé sa meilleure amie, sa complice de toujours, même si telle n’avait pas été son intention. Décidément, il semblait avoir perdu la main en ce qui concernait la communication avec Clara. Tous ses plans — pourtant simples et raisonnés — s’avéraient désastreux.
Où avait-elle bien pu se réfugier ?
Il emprunta le chemin menant à une sorte de tonnelle recouverte de fleurs odorantes. L’endroit était romantique, intime, idéal pour un refuge. Il pria le ciel que son intuition soit la bonne.
Il ne s’était pas trompé. Clara s’y trouvait, les bras entourant ses jambes repliées, les yeux fixés sur la voûte étoilée, les joues humides de larmes.
Sa tristesse lui brisa le cœur. Il menait sa vie comme ses affaires, sans affect. Il évitait tout attachement. Mais Clara était une exception. Elle l’avait été dès leur toute première rencontre. Elle était la seule personne capable d’agir sur ses émotions. Son sourire le rendait infiniment heureux ; ses larmes, terriblement malheureux.
— Tu… tu vas bien ? articula-t-il.
Elle se redressa.
— Je suis désolée, Zack. Ma réaction a été excessive, totalement stupide, je le reconnais.
Il s’assit auprès d’elle.
— Que s’est-il passé, au juste ?
— C’est juste que… je suis un peu trop sensible, c’est tout.
Bien qu’il n’en comprenne pas les causes, sa blessure semblait bien réelle. Et ça, il ne pouvait le supporter. Sans plus réfléchir, il glissa le bras autour de ses épaules, l’attira contre lui et caressa tendrement sa joue. Sans le vouloir, il lui avait causé du chagrin. Il était son ami. Il se devait de la réconforter. Elle comptait tellement pour lui !
A quel moment la tendresse ressentie se mua-t-elle en un sentiment plus déroutant ? Il n’aurait su le dire. La peau de Clara était si douce, ses lèvres si tentantes ! Ce qu’il lisait au fond des yeux noisette le bouleversait. Tout comme le matin, à la cascade, son membre viril durcit jusqu’à en devenir douloureux. Il ne s’écarterait pas d’elle. Pas cette fois.
Sans penser une seconde aux conséquences de son geste, il se pencha et prit ses lèvres.
*  *  *
Entre un homme et une femme, le premier baiser échangé est, en général, une sorte de test, une approche prudente de l’autre. Cela s’était toujours passé ainsi pour Zack.
Mais pas cette fois…
Dès que leurs lèvres se soudèrent, une sorte de volcan s’éveilla en lui. De la lave incandescente coula dans ses veines. Il ne goûta pas les lèvres de Clara, il les dévora. Sa faim d’elle semblait impossible à assouvir. Son corps n’était plus qu’un brasier. Elle aurait dû le repousser : elle ne le fit pas. Au contraire, elle s’ouvrit à lui comme une fleur au printemps, entrouvrant les lèvres afin d’accueillir sa langue. Il gémit. Toute raison le quitta alors. L’émotion était d’une intensité nouvelle pour lui. Jamais, jusqu’alors, il n’avait désiré une femme comme il désirait Clara.
S’accrochant désespérément aux épaules de Zack, Clara, extatique, savourait chaque seconde de l’instant présent. Parviendrait-elle jamais à étancher la soif de ses baisers, de ses caresses, accumulée durant sept longues années ? Elle avait tant espéré ce moment, tant rêvé des lèvres de Zack sur les siennes ! Elle était au paradis. Il n’y avait jamais eu personne d’autre que lui dans sa vie. Il était le centre de son univers, l’objet de tous ses fantasmes. Le puissant corps musclé de son amant fantasmatique vibrait enfin contre le sien. Elle avait donc ce pouvoir sur lui ! Cela la rendait euphorique. Plus rien d’autre n’existait pour elle.
Quand ils se détachèrent l’un de l’autre, Zack laissa son front appuyé contre le sien, le souffle court et le corps en transes. Clara ne savait que dire. Elle avait peur. Peur qu’il ne prononce des mots qui briseraient le charme. Mais le seul mot qui s’échappa des lèvres de son ami fut une exclamation :
— Waouh !
Elle rit. Elle ne put s’en empêcher. De toutes les réactions possibles, celle-là était la plus inattendue.
— Waouh, en effet…
Déjà, Zack se dressait sur ses pieds. Il lui prit la main afin de l’aider à se relever. Elle brossa les pétales de fleurs collés à sa robe. L’instant magique était terminé. Embarrassés, aucun d’eux n’osait dire quoi que ce soit. Des questions se bousculaient dans la tête de Clara, et elle se doutait qu’il en allait de même pour Zack. Ils s’étaient embrassés, et après ? S’ils couchaient ensemble cette nuit, où cela les mènerait-il ?
Clara n’ignorait pas que son ami était un don Juan de première ! Certes, il n’avait pas couché avec Hannah, mais avec combien d’autres femmes avant elle ? Elle en avait connu quelques-unes, toutes plus belles les unes que les autres. Des aventures sans lendemain…
S’il se passait quelque chose entre eux cette nuit, comment ne pas penser, une fois de plus, qu’elle n’était qu’une remplaçante.
— La journée a été un peu folle, avança-t-elle pour rompre le pesant silence.
— Oui.
Elle fit un geste de la main vers le banc sur lequel avait eu lieu le baiser.
— Je suis désolée pour ce qui vient de se passer. Un moment d’égarement. Je ne m’explique pas ce qui m’a pris.
Elle lut le soulagement dans les yeux de Zack. A l’évidence, elle avait prononcé les mots qu’il fallait.
— Ne t’excuse pas. Embrasser une jolie femme n’est pas désagréable.
— Je te retourne le compliment. Ce baiser était plutôt plaisant.
Il esquissa un sourire.
— T’offrir cette bague était maladroit, j’en conviens. Je m’en excuse. Il semble que je ne sois pas très performant en ce qui concerne notre relation, depuis quelques jours.
— Nous ne sommes pas très à l’aise l’un envers l’autre, en effet.
— Nous avons probablement besoin de sommeil.
— Toi, surtout, Zack. J’ai dormi dans l’avion. Je peux prendre le canapé, ce soir.
— Il n’en est pas question. Je prends le canapé, tu prends le lit.
Après une seconde d’hésitation, elle tendit la main vers lui.
— Je suis d’accord pour porter la bague.
— Tu es sûre ?
— Oui. Ma réaction était idiote. Nous devons rendre crédible notre romance aux yeux d’Amudee.
Il s’empara de la main tendue et glissa la bague à son annulaire. Clara la contempla.
— Elle est vraiment magnifique…
— Un diamant.
— Bien entendu. Le symbole de l’engagement éternel.
— Euh… oui, bon ! Et si nous allions trouver un peu de sommeil ?
Sans doute le trouverait-il aisément. Pas elle. Zack l’avait embrassée : comment oublier pareil événement ? En vérité, ce simple baiser l’avait transformée. Elle se sentait une femme bien différente de celle venue se réfugier en pleurs sous la tonnelle. Jamais plus elle ne serait la même.
*  *  *
Au moment de s’habiller, Zack décida de ne pas porter de cravate, de laisser sa chemise ouverte au col et de remonter ses manches. Pour cette visite des plantations d’Amudee, il pouvait porter une tenue décontractée. Cette journée allait l’obliger à se concentrer sur la véritable raison de sa venue en Thaïlande. Cela allait peut-être l’aider, après une nuit sans sommeil, à reprendre le contrôle de la situation. Il l’espérait, en tout cas…
Il ne se reconnaissait plus. Le désir de faire l’amour à Clara se faisait de plus en plus pressant. Cela avait commencé à la cascade et ne l’avait pas quitté jusqu’à ce baiser passionné, totalement imprévu, sous la tonnelle. Une minute de plus et il l’aurait couchée sur le banc, lui arrachant impulsivement le morceau de tissu qui lui servait de robe et cachait encore trop, à son goût, les formes appétissantes de son amie.
— Zack ?
Le son de la voix de Clara fit battre son cœur plus vite.
— Tu peux entrer, dit-il en finissant de boucler la ceinture de son pantalon.
Les joues de Clara se colorèrent lorsqu’elle rencontra son regard.
— Tu as bien dormi ?
— Comme un loir, mentit-il. Ce divan est très confortable. Et toi ?
— Je me suis levée tôt et je me suis promenée dans le jardin. Les fleurs sont tellement belles !
Elle en avait mis dans ses cheveux. L’effet était saisissant. Une fois de plus, Zack nota qu’elle possédait une beauté naturelle à nulle autre pareille.
— J’ignorais que tu aimais tant les fleurs.
— J’en ai toujours un bouquet sur la table de ma cuisine.
Il baissa la tête. Il n’avait jamais remarqué ce détail. Certaines de ces fleurs lui étaient-elles offertes par un admirateur ? La jalousie, soudain, lui noua l’estomac.
— Tu es prête ? demanda-t-il.
— Oui.
— Parfait. Rappelle-toi que nous sommes désormais fiancés et follement amoureux l’un de l’autre.
— Voilà donc la partition que nous avons à mettre en musique…
— Oui, celle qui plaît tant à Amudee. Il ne faut pas le décevoir.
— Avons-nous une chance de réussir ?
— Bien sûr ! Nous nous connaissons depuis sept ans, Clara. Notre histoire ne date pas d’aujourd’hui. Cela la rend crédible.
Il contempla son visage parfait, dépourvu du moindre maquillage. Auréolé de sa magnifique chevelure auburn, il n’avait besoin d’aucun artifice pour attirer le regard. Ses lèvres étaient magnifiquement ourlées et — il le savait désormais — faites pour les baisers. Comment avait-il pu la côtoyer si longtemps sans être fasciné par sa pure beauté ? Ce constat le laissa perplexe. Clara possédait tout ce qu’un homme rêvait de trouver chez une femme.
— Pour Amudee, poursuivit-il, il ne fait aucun doute que nous sommes faits l’un pour l’autre et que Hannah n’a été qu’un épiphénomène, une erreur de parcours, en quelque sorte.
Clara se retint de lui demander s’il avait la même lecture des événements qu’Amudee. Déjà, Zack s’approchait d’elle ; il lui entoura la taille de son bras et la plaqua contre lui, effleurant ses lèvres d’un baiser.
— C’est ainsi que nous devrons nous comporter en sa présence, lui rappela-t-il.
« Waouh ! » eut-elle envie de lancer. Elle se garda de le faire : ce qui s’était passé sous la tonnelle devait être relégué aux oubliettes.
*  *  *
— Ravi de vous revoir, mademoiselle Davis, fit Amudee en s’inclinant.
Ses yeux s’attardèrent sur sa main.
— Et avec une bague de fiançailles, en plus !
— Euh… oui. Elles sont officielles depuis hier soir. Je suis, moi aussi, très heureuse de vous revoir, monsieur Amudee.
Zack accentua la pression de son bras autour de sa taille. Il la tenait ainsi depuis leur entrée dans la maison du Thaïlandais. Clara se dit qu’elle pourrait s’y habituer. Cela n’avait rien de désagréable.
Le soleil dardait sur eux ses chauds rayons, tandis qu’ils se tenaient tous trois sous la véranda surplombant les caféiers. La vue était impressionnante.
— Vous possédez une bien belle plantation, s’extasia-t-elle, sincère.
Un sourire illumina le visage ridé de l’Asiatique. Il se tourna vers Zack.
— J’approuve totalement votre choix, mon cher. Mlle Davis est une belle personne. J’ai moi-même été marié à une femme merveilleuse. J’étais trop occupé pour pouvoir prendre soin d’elle comme elle le méritait. Ne faites surtout pas la même erreur que moi, mon ami.
Zack dut s’éclaircir la voix avant de pouvoir lui répondre. Il devait replacer la conversation sur les affaires, son domaine de prédilection.
— Clara est également très douée pour apprécier les goûts et les saveurs des produits que nous commercialisons. Je sais que, tout comme moi, elle va beaucoup apprécier la visite d’aujourd’hui.
— J’en suis très heureux. Suivez-moi.
Amudee se montra le meilleur des guides, connaissant chaque plant, sa provenance, son degré de maturité. Il parlait avec enthousiasme et tendresse, comme s’il s’agissait de ses enfants. Pour la plantation de théiers, il fallut marcher plus loin et gravir une colline. La cueillette était en cours.
— La saveur du thé dépend beaucoup du moment où il a été cueilli, expliqua Amudee.
Il se pencha et arracha délicatement quelques feuilles, qu’il répartit entre Zack et elle.
— Sentez ça et dites-moi ce que vous en pensez.
Clara porta les feuilles à ses narines. Zack fit de même et chercha immédiatement son regard. Le lien mystérieux qui les unissait était presque palpable. Professionnellement, il en avait toujours été ainsi ; leur complicité était totale, leurs sens semblaient en parfaite harmonie. Aujourd’hui, plus encore que dans le passé, se dit soudain Clara. Pourquoi ? A cause du baiser échangé ?
— Il s’agit d’un thé vert parvenu à maturité, déclarèrent-ils en chœur.
Amudee éclata de rire.
— Bravo ! Quel bel ensemble ! Vous semblez avoir la même sensibilité. J’espère qu’il en est de même dans tous les domaines.
Clara rougit jusqu’à la racine de ses cheveux. Zack prit une grande inspiration. Son corps réagissait violemment à la pensée de ce qu’il pourrait encore partager dans une entente parfaite avec sa partenaire…
*  *  *
Les jours suivants, Clara s’ingénia à éviter Zack le plus possible. Ce fut relativement simple, ce dernier étant très occupé par les négociations engagées avec Amudee. Comme, dans ce domaine, ils n’avaient pas besoin d’elle, elle s’évertua à profiter au mieux de ces vacances inattendues qui lui étaient offertes sur un plateau.
La villa était équipée d’un spa, et les petits restaurants fabuleux de l’environnement immédiat lui permirent de découvrir mille et une nouvelles saveurs. Son endroit préféré restait cependant le toit en terrasse de la villa, qui offrait une vue imprenable sur les montagnes environnantes. Elle se levait très tôt et y montait aussitôt, pour apprécier pleinement chaque seconde du lever du soleil, tandis que le ciel se parait de plusieurs nuances de rose. Ensuite, elle pouvait pratiquer son yoga en toute quiétude.
Ce matin-là, elle venait de commencer sa séance quand la voix de Zack la fit se retourner :
— Tu as des projets pour la journée ?
Il portait un jean, mais était torse nu. Il s’approcha d’elle ; le cœur de Clara manqua un battement.
— Tu… tu m’as posé une question ? balbutia-t-elle.
— Oui. Je désirais savoir si tu avais des projets pour la journée ? Le séjour se termine. Tu dois en profiter.
— J’en ai profité au maximum, je puis te l’assurer. J’ai des milliers de nouvelles recettes en tête et…
— Je ne parlais pas de travail, la coupa-t-il, mais de plaisir.
— Pour moi, faire la cuisine, créer de nouvelles recettes en est un. Et, à notre retour, je serai capable de te faire un pad thaï qui va t’étonner…
— Miam ! J’ai hâte.
— Que fais-tu déjà levé à cette heure ?
— C’est celle à laquelle je me suis levé tous ces derniers jours. Cela m’a permis de visiter les plantations de la montagne avant que le soleil ne devienne trop brûlant. Je voulais comprendre d’où vient toute la production, son importance pour les différentes familles qui y participent. L’idée que nous serons un maillon de cet ensemble me plaît infiniment.
— A moi aussi.
Pourtant, songea Clara, dès le contrat dûment signé, elle ne ferait plus partie de cet ensemble. Bientôt, elle quitterait les Cafés Gourmands. Ainsi en avait-elle décidé.
— Mais aujourd’hui, je suis libre. J’aimerais me rendre à Doi Suthep. Il y a là-bas un temple intéressant à visiter. J’ai pensé que, peut-être, tu voudrais venir avec moi.
Clara refréna son ardeur. Oui, elle le voulait ! Elle le voulait plus que Zack ne pourrait jamais l’imaginer. Tel était son tourment depuis leur baiser : déchirée entre le désir d’être constamment à son côté et la certitude du danger encouru, elle ne savait plus quelle attitude adopter.
— Je ne sais pas si…
— Chercherais-tu à m’éviter Clara ? demanda-t-il, cherchant son regard. Si c’est le cas, je veux en comprendre la raison. Laisse-moi deviner : comme tu te prépares à quitter les Cafés Gourmands, tu te sens coupable.
— Non.
— Vraiment ? Alors, quel est ton problème ?
Elle faillit s’étrangler de rage.
— Mon problème ? Quelle incroyable mauvaise foi ! Comment peux-tu continuer à te conduire comme si, ces derniers jours, tout entre nous était parfaitement normal ? J’ai accepté de t’accompagner pour ce qui devait être ton voyage de noces. J’ai accepté de suivre le programme élaboré pour ta lune de miel. J’ai accepté de mettre à mon doigt la bague de fiançailles de Hannah. Comme si tout cela ne suffisait pas, tu m’as embrassée sous la tonnelle comme si nous étions vraiment en pleine lune de miel. Tu veux toujours savoir quel est mon problème, Zack ?
Sans crier gare, il la prit dans ses bras et la serra contre lui.
— Je crois le deviner, assura-t-il. Un baiser ne te suffit pas. Tu en veux un autre.
— Non !
— Menteuse…
Il approcha ses lèvres des siennes et elle vibra de tout son être.
— Quelle insupportable arrogance ! s’écria-t-elle en tentant vainement de le repousser.
Hélas, pour son plus grand malheur, elle désirait ce baiser plus que tout au monde. Que n’aurait-elle donné pour voler, de nouveau au temps qui passe, un pur moment de ce bonheur qui lui avait été si rarement octroyé ?
— Dis-moi que tu le veux, insista Zack.
— Et que se passera-t-il, alors ? Des baisers, encore et encore, pour ensuite partager le somptueux lit à baldaquin ? Et après ? Après, il n’y aura plus rien. Nous le savons toi et moi. Nous aurons seulement réussi à ruiner cette belle amitié qui nous unit.
Il relâcha son étreinte et fit un pas en arrière ; ses bras retombèrent le long de son corps.
— Désolé.
— Arrête de me dire que tu es désolé, Zack.
Il hocha la tête.
— Tu as raison. Je ferais mieux d’aller prendre une douche froide.
— Nous n’allons plus au temple ?
— Si, bien entendu. J’espère que tu veux toujours m’y accompagner.
Comme elle hésitait, il lança :
— Je me tiendrai correctement, je te le promets.
— Je… je n’avais pas peur.
— Vraiment ? Moi, si.
Sur ces mots, il la quitta sans se retourner, la laissant seule avec ses pensées.
*  *  *
Le temple de Doi Suthep était envahi par les touristes, les moines et les habitants du lieu. Au côté de Zack, Clara gravit en silence les trois cents marches du grand escalier orné, de chaque côté, de dragons menaçants. Malgré la foule, elle s’évertuait à garder une certaine distance entre eux. Elle était toujours furieuse contre son ami. Un voyage de noces, une lune de miel, un endroit paradisiaque, une bague de fiançailles, un baiser torride : cela faisait beaucoup. Comment avait-il osé lui demander quel était son problème ? Quelle incroyable désinvolture et surtout, quel manque de considération pour elle !
Zack jeta un regard à la dérobée en direction de Clara. Elle était en colère contre lui, aucun doute là-dessus. Et il ne l’avait pas volé. Il se rendait parfaitement compte qu’il lui en avait demandé beaucoup. Et puis ce baiser sous la tonnelle…
Il avait été le premier surpris de son intensité, d’autant que, son initiative n’avait nullement été préméditée. Plus déstabilisant encore : malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à l’oublier. Il sentait encore les douces lèvres de Clara frémir sous les siennes. Il ne cessait de se remémorer leur délicieuse saveur. Il n’avait désormais plus qu’un désir : recommencer. Plus audacieux encore, il rêvait de lui faire l’amour dans le grand lit à baldaquin, comme elle l’avait suggéré.
Il serra les dents et prit une grande inspiration. Dans quelle satanée situation s’était-il fourré ?
Les circonstances de leur toute première rencontre, sept ans plus tôt, lui revinrent à la mémoire. Clara se tenait derrière le comptoir d’une boulangerie-pâtisserie ; elle avait un peu de farine sur ses joues. Elle était adorable, si différente des femmes qui, d’habitude, attiraient son attention ! Dès les premières minutes, elle l’avait charmé. Complètement, totalement, fasciné. Il l’avait ensuite découverte capable de réaliser des gâteaux exceptionnels. Elle était drôle, vive, enjouée, et il s’était très vite infiniment plu en sa compagnie.
Toutefois, leur immédiate complicité n’avait pas manqué de le surprendre. Depuis quelques années — depuis un certain événement dramatique, plus exactement — toute connexion émotionnelle à autrui lui était impossible. Avec Clara, il se devait donc d’être prudent. Une amitié sans faille ne le dérangeait pas mais le « plus si affinités » n’était pas envisageable. Après les conséquences tragiques de son irresponsabilité passée, il éprouvait le besoin fondamental de garder un parfait contrôle sur toute chose. C’était primordial.
Epouser Hannah en un mariage de raison lui avait paru la solution idéale. Pas d’attachement inconsidéré, juste un accord qui convenait aux deux parties. Pourtant bien orchestré, ce plan avait échoué. Par ricochet, cela compliquait à présent sa relation avec Clara.
Jusque-là, la jeune femme avait eu sa place attribuée : elle était son amie. Dans son esprit, elle garderait toujours cette place immuable. Mais voilà que son corps en avait décidé autrement, l’amenant à commettre une erreur. Il s’était accordé trop de liberté. Lors de la baignade, il avait cédé à la tentation de contempler son corps, de découvrir la douceur de sa peau. Ensuite, il l’avait embrassée. Et, cette nuit, elle avait été l’objet de ses fantasmes, à tel point qu’il s’était, à sa grande stupéfaction, réveillé en nage, dans le même état que s’il venait de faire l’amour…
Il s’était permis de franchir les frontières établies, perdant ainsi cet empire sur lui-même qui avait toujours fait sa force. Oui, une grave erreur, incontestablement. Mais comment résister à la terrible tentation ? Il n’était pas un saint. Il avait du mal à éprouver des regrets. Désirer Clara provoquait en lui l’éclosion d’une myriade d’émotions inconnues ; la toucher était source de plaisirs infinis.
Zack jeta un nouveau regard en coin à la cause de ses tourments. Sa courte robe de coton fleurie lui allait à ravir. Fort heureusement, elle avait dû acheter un pantalon de soie à porter sous la robe avant d’être autorisée à pénétrer dans le temple. Mais même avec les jambes couvertes, il la trouvait incroyablement sexy. Son sourire était si lumineux, ses petits cris de plaisirs spontanés, devant les merveilles qu’elle découvrait, si délicieusement érotiques ! Il était à la torture.
— C’est fascinant ! s’exclama-t-elle, éblouie, devant une statue en or.
— Oui, approuva machinalement Zack.
Peu lui importait l’or des statues, il n’avait d’yeux que pour Clara. Elle s’arrêtait devant chaque autel dédié à une divinité, s’extasiait devant les fragrances et la beauté des offrandes de fruits et de fleurs déposées en leur hommage. Des bâtons d’encens complétaient le tout, créant une atmosphère propice à la spiritualité ou… à l’érotisme.
— C’est un pur enchantement, s’enthousiasma de nouveau Clara, des étoiles plein les yeux.
Des moines en habits orange circulaient parmi les touristes, apportant leur touche colorée. A l’évidence, le lieu était des plus fascinants, mais rien ne pouvait distraire Zack de ses pensées, de plus en plus torrides d’ailleurs…
— Tu n’apprécies pas la visite ? demanda Clara en se retournant vers lui.
— Je… je pensais à ce baiser que nous avons échangé.
Ce fut au tour de Clara de ne plus trouver ses mots.
— Ah…, fit Clara, visiblement décontenancée.
— Tu l’as apprécié ? demanda-t-il.
— Oui.
— Il ne t’a pas mise en colère ?
— Pas autant qu’il aurait dû.
— Je suis heureux de l’apprendre.
— Je ne suis pas certaine que cela nous aide.
Elle passa devant lui et s’arrêta devant une peinture murale, sur laquelle elle focalisa son regard. Il se pencha, feignant de contempler avec attention la même peinture.
— Tu as raison, lui murmura-t-il à l’oreille.
— Tu vois une solution à notre problème ?
Clara posa sa main sur le mur près d’un éléphant blanc, symbole de la chance. Zack la recouvrit de la sienne.
— Voyons voir…
Se penchant, il effleura ses lèvres de son souffle. Elle comprit qu’il ne ferait rien sans son consentement. Sans réfléchir, elle prit l’initiative et entrouvrit les lèvres.
Le baiser s’avéra divin.
Quand leurs lèvres se séparèrent, elle demanda :
— C’était bien ?
— J’allais te poser la même question.
— Le toit ne nous est pas tombé sur la tête.
— Non, en effet.
Elle sourit.
— C’est bon à savoir.
— Si cela te rassure, j’en suis heureux !
Elle rit.
— Je ne suis pas certaine d’être pleinement rassurée. Le toit ne nous est pas tombé sur la tête, mais j’ai ressenti comme un tsunami…
Zack hocha la tête. Un tsunami. Elle avait trouvé le mot juste. C’est également ce qu’il avait ressenti quand leurs lèvres s’étaient jointes. Sans doute était-ce la raison pour laquelle, durant ces sept années, il s’était gardé de la toucher. Des sentiments inavoués se tenaient tapis en lui, prêts à bondir à la moindre ouverture.
Non, vraiment, il n’y avait pas de quoi être rassuré !
*  *  *
La visite du temple terminée, ils prirent un taxi pour Chiang Mai. Ils déambulèrent dans les rues, achetant avec enthousiasme à des marchants ambulants de quoi se nourrir. Les décorations se mettaient en place pour une fête, prévue dans la soirée. La foule était de plus en plus dense. Autour d’eux, les gens riaient, heureux et insouciants. Des lampions de toutes les couleurs illuminèrent peu à peu les rues tandis que le soleil se couchait lentement derrière la montagne. L’air était chargé de mille senteurs enivrantes. Il y avait de la musique, des bruits, du mouvement partout dans la ville.
Malgré l’ambiance festive, Clara ne parvenait pas à oublier le baiser qu’elle venait d’échanger avec Zack. Il avait été différent du premier, plus sensuel, plus tendre. Elle en voulait d’autres ; beaucoup d’autres.
Pour se consoler, elle acheta un gâteau dégoulinant de crème. Zack lui en vola un morceau avant qu’elle ne l’engloutisse.
— Je n’ai pas faim, avoua-t-elle, contrite. C’est de la pure gourmandise.
— Délicieux ! Tu l’as bien choisi, reconnut-il en se léchant les doigts.
— C’est mon domaine d’expertise, ne l’oublie pas. Tu es là pour négocier un contrat, pour faire encore plus d’argent, et moi je suis là pour découvrir de nouvelles saveurs. En testant ce gâteau, je suis en plein travail de recherche.
Elle lui décocha un sourire mutin et avala sa part.
— Mmm, que c’est bon. Au diable les problèmes de poids !
— Tu n’as aucun problème de poids, Clara. Tu es parfaite, je te l’ai déjà dit.
Elle regarda les lanternes de papier joliment suspendues dans les arbres. Elle se sentait aussi légère qu’elles.
— Nous devrions faire cela plus souvent, à la maison dit-elle.
— Faire quoi ? Déguster de gros gâteaux plein de crème ?
— Non. Nous promener, participer à des fêtes. Nous ne nous arrêtons jamais de travailler.
— Nous avons tant de choses à faire !
— Nous sommes des drogués du travail.
Zack fronça les sourcils et s’arrêta de marcher. Il captura une des mèches auburn de son amie et en apprécia la douceur soyeuse.
— Est-ce la raison pour laquelle tu veux me quitter ?
— Je ne te quitte pas, Zack. Je quitte les Cafés Gourmands.
« Afin d’établir une saine distance entre nous », aurait-elle dû ajouter. Il le fallait. Ce qui venait de se passer entre eux était une erreur qui ne pouvait se reproduire.
Certes, au début de la séparation, il lui manquerait terriblement. Depuis sept ans, après une journée de travail bien remplie, il leur semblait naturel, le soir venu, de se retrouver chez l’un ou chez l’autre pour dîner ensemble. Regarder un film, une série ou un match de foot faisait également partie du rituel.
— Tout ce dont tu as envie, je suis prêt à te le donner sans discuter, affirma Zack.
— J’ai envie de créer un salon de thé à mon nom, c’est aussi simple que ça.
— Pourquoi ? Tu es l’âme des Cafés Gourmands ! Tu es là depuis leur création. Tu m’as aidé à en faire ce qu’ils sont devenus.
— Je ne fais rien d’autre que créer des gâteaux. Je ne suis pas la seule personne à savoir faire ça.
— Peut-être, mais tu es unique.
Clara cilla. Zack ignorait qu’il était tout pour elle : le centre de son univers, celui qu’elle aimait à en mourir. Rester auprès de lui pour le voir proposer, un jour prochain, le mariage à une autre femme, c’était plus qu’elle ne pourrait supporter.
— Je ne suis qu’une pâtissière un peu douée, Zack. Il en existe des centaines de par le monde. Tu pourras aisément me remplacer.
Sans attendre sa réponse, elle se dirigea vers le bord de l’eau. Agenouillés dans l’herbe, des gens déposaient à la surface de minuscules embarcations chargées de fleurs avec, en leur centre, une bougie allumée. Sur les bords de l’autre rive, d’autres faisaient de même. Bientôt, il y eut des centaines de ces drôles de bateaux flottant au fil de l’eau, composant comme une rivière de diamants, emportés par le courant. Tout n’était que lumière, odeurs, couleurs, senteurs…
Zack vint se placer derrière elle. Elle sentit sa présence sans avoir besoin de se retourner.
— Je… je suis heureuse que nous soyons là tous les deux, balbutia-t-elle, le cœur en émoi.
Il enfouit les mains dans sa chevelure et caressa sa nuque. Jamais il ne l’avait touchée ainsi par le passé. Or, ce soir, il éprouvait le besoin de le faire. Peut-être à cause de la tension qui existait désormais entre eux, et que le baiser au temple n’avait fait qu’aggraver.
Cette caresse sur sa nuque mit le feu aux sens de Clara. Elle se retourna, le cœur battant la chamade. Son sang coulait plus vite dans ses veines. Son corps vibrait de désir. Tout se passait comme si le lien invisible qui existait entre eux depuis s’était soudain chargé d’électricité et les embrasait. Zack le ressentait aussi, elle en était certaine.
— Nous jouons avec le feu, n’est-ce pas ? lança-t-elle.
— A cause des baisers ?
— Je n’arrive pas à les oublier.
— Moi non plus.
— Je ne suis pas certaine de le vouloir.
— Moi non plus.
— Nous devrions pourtant le faire et revenir à notre ancienne relation.
— Tu crois ? demanda-t-il.
A ces mots, il se pencha et prit ses lèvres. Elle s’abandonna à son baiser.
La voix de la raison criait à Zack d’arrêter ce jeu qui risquait de lui faire perdre tout contrôle, d’affecter durablement sa vie, son quotidien. Il ignorait où cela pouvait le mener. C’était totalement contraire aux règles qu’il s’était imposées depuis cette fameuse nuit où, à seize ans, il s’était conduit d’une manière si impulsive, si irresponsable, qu’un drame atroce en avait résulté.
Jamais plus il n’agirait ainsi. Il s’en était fait la promesse solennelle. Il devait fuir Clara, résister à ses pulsions avant de commettre l’irréparable. Pourtant, au lieu de fuir, il la prit dans ses bras pour un nouveau baiser de feu ; un désir fulgurant annihilait dans son cerveau toute pensée cohérente.
*  *  *
Clara répondit au baiser de Zack avec toute l’ardeur dont elle était capable. Pourtant, ce jeu dangereux devait s’arrêter, elle le savait. Il était déjà allé trop loin. Jamais elle n’aurait dû accepter d’accompagner son ami dans cet endroit de rêve. Comme si cela ne suffisait pas, elle avait dû jouer la fiancée éperdue, une bague glissée à son doigt.
Toutefois, ce séjour lui avait fait découvrir une chose pour le moins inattendue : Zack semblait la désirer !
Ce dernier déposa une myriade de baisers sur son nez, ses joues.
— Zack ?
— Clara ?
— Sommes-nous en train de perdre tout contrôle ?
— Je ne sais plus. Je suis dans l’incapacité totale de penser sereinement. Ce que je ressens est…
— … oui ?
— … fort ! Très fort ! En vérité, j’ai terriblement envie de toi.
— De moi ou de sexe ?
Il la contempla longuement. Dans les dernières lueurs du soleil couchant, sa chevelure flamboyait ; des étoiles brillaient dans ses yeux. Elle était magnifique.
— De toi, Clara Davis, affirma-t-il avec conviction. De toi et de personne d’autre.
Elle le crut. Elle le connaissait assez pour savoir quand il s’arrangeait avec la réalité et ses mots, même si Zack n’ignorait pas que c’était ceux qu’elle avait souhaité entendre, avaient sonné juste non pas à ses oreilles mais dans son cœur. Elle se demanda alors si elle était prête à accepter une simple relation physique, alors qu’elle désirait tellement plus ?
Elle ferma les yeux un instant. La réponse qu’elle allait donner était peut-être la plus importante de sa vie, du moins depuis qu’elle avait dit « oui » à la proposition professionnelle de Zack, sept ans auparavant.
A l’évidence, il la désirait, comme le prouvait le membre érigé qui pulsait contre son ventre. Pourquoi ne pas prendre ce qu’il lui offrait ? Une nuit complète dans ses bras. Son rêve devenu réalité. Au diable les hésitations ! Il serait toujours temps de penser aux conséquences plus tard.
— D’accord, finit-elle par lâcher. Mais pour une nuit seulement.
Elle se haïssait pour cette proposition, mais quel choix avait-elle ? Il n’y avait aucune issue possible à leur aventure, puisqu’elle aimait Zack à la folie, mais que ce sentiment n’était pas réciproque — et ne le serait jamais.
— Juste une nuit, répéta-t-elle, déterminée. Ici. Loin du monde réel, du travail, de notre lieu de vie.
— Juste une nuit, répéta-t-il d’une voix rauque en lui caressant la joue. Est-ce vraiment ce que tu veux, Clara ?
— Je veux faire l’amour avec toi.
Il s’empara de ses lèvres pour un baiser violent, passionné. Quand ils se séparèrent, Clara eut l’impression de flotter dans l’air comme les embarcations illuminées sur la rivière.
Enfin, elle allait avoir sa nuit d’amour.
Enfin, elle allait savoir si ses fantasmes, nourris par des années de frustration, avaient un fondement.
Une nuit d’amour avec l’homme de ses rêves ! Une nuit d’amour pour construire des souvenirs à garder jalousement pour le restant de ses jours.
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De retour à la villa, Clara perdit un peu de son assurance. Se savoir désirée par Zack, en sécurité au milieu d’une foule, était une chose ; oublier des années de complexe concernant sa nudité en était une autre.
Et si Zack avait toujours la somptueuse Hannah à la mémoire ? La comparaison ne serait certainement pas à son avantage.
Tandis qu’ils pénétraient tous deux dans la chambre, les yeux de Clara se trouvèrent irrésistiblement attirés par le somptueux lit à baldaquin, une invitation à l’indécence, à la passion, une première pour elle. Elle allait faire l’amour avec le seul homme qu’elle avait jamais aimé. Ce n’était vraiment pas le moment de douter de son pouvoir de séduction et de se comparer aux autres femmes ! Cette nuit, Zack serait à elle. A elle seule. Elle allait réaliser tous ses fantasmes.
Avec une impatience évidente, Zack l’attira contre lui et l’embrassa sauvagement. Elle-même se sentait en proie à des sentiments violents qui, jusqu’alors, n’avaient eu aucune place dans sa vie paisible. Personne, jamais, ne lui avait fait ressentir pareilles sensations. Personne, jamais, ne lui avait donné envie de briser les conventions, les règles de la bienséance, de donner libre cours à ses pulsions.
— Fais-moi l’amour, Zack !
Les mots lui étaient venus spontanément aux lèvres. Elle attendait ce moment depuis si longtemps !
— Oui. Je vais te faire l’amour, Clara. J’en ai tellement envie que j’en ai mal. Te voir nue, enfin…
— Me… me voir nue ! balbutia-t-elle, éperdue. Tu… tu es sûr ?
Elle avait espéré qu’il éteigne les lumières. Qu’il puisse la voir entièrement nue la paniquait. Il avait les plus belles femmes du monde à ses pieds. Il allait se détourner d’elle !
— Oui, Clara, te voir nue est un de mes fantasmes. Je l’ai soigneusement réprimé. Tu étais mon amie, ma partenaire en affaires. Dans ma vie, chaque chose a sa place et la tienne n’était pas supposée être dans mon lit. Mais cela ne m’empêchait pas de rêver…
— J’ai du mal à le croire.
— Pourquoi ?
Tout en lui parlant, il s’était mis en devoir de se déshabiller. Sa chemise tomba sur le sol. Il porta les mains sur la boucle de la ceinture de son pantalon. Clara retint sa respiration.
— Je… je n’ai rien d’attirant.
Il réagit violemment.
— Si ta mère et ta sœur t’ont mis cette idée dans la tête, elles sont indignes ; ou tout simplement jalouses !
Il s’avança vers elle et effleura tendrement sa joue du bout des doigts.
— Tu es exquise. Ta peau est si fine, si douce, et ton corps… Toute la nuit dernière, je n’ai cessé de penser à ton corps, à ses rondeurs parfaites, appétissantes.
Elle fit un pas en arrière.
— Je suis tellement différente d’Hannah, que tu avais choisi d’épouser. Elle avait la taille mannequin et…
— La taille mannequin, quelle blague ! l’interrompit-il, virulent. Les canons actuels de la mode ont façonné une image de la femme stéréotypée. La vraie beauté féminine, c’est bien autre chose ! Quand comprendras-tu que tu es magnifique, infiniment désirable ? Les mannequins devraient t’envier, elles que l’on prive des plaisirs de la nourriture.
Il ouvrit les pans de sa robe de coton et s’arrêta, prenant un plaisir infini à contempler le spectacle qui s’offrait à lui.
Clara était à l’agonie. Les souvenirs de cette soirée où, adolescente, elle avait été l’objet de la moquerie des autres, lui revenaient en force à la mémoire.
— Zack, je t’en supplie, éteins la lumière !
La seule lampe de la pièce diffusait une lumière douce et tamisée mais, sous le regard de son ami, elle se sentait horriblement mal à l’aise, terriblement complexée.
Il posa les mains sur ses hanches et l’attira vers lui. Elle sentit son érection pulser contre son ventre. Elle déglutit avec peine. Jamais, jusqu’alors, elle n’avait été aussi intime avec un homme. Aucun ne l’avait vue nue. Jamais, elle ne se changeait dans le vestiaire du personnel, mais dans la salle de bains soigneusement fermée à clé et voilà que Zack voulait…
— Eteindre la lumière ? répéta-t-il offusqué. Pourquoi me priver ainsi de mon plaisir ?
Il l’aida à ôter sa robe et recula pour mieux la contempler.
— C’est bien ce que je pensais, dit-il d’une voix rauque. Tu es tout simplement sublime.
Il la prit dans ses bras. Lovée contre lui, elle se sentit aussitôt moins nue et comme protégée. Elle chercha désespérément son regard. Il lui sourit. Elle croyait le connaître, mais découvrait en lui des aspects qu’elle ignorait. Cette façon de la regarder était entièrement nouvelle. Tout se passait comme si, après sept ans, il la voyait enfin comme une femme ! Elle vibra de toute sa chair.
— Tu vas bien ? demanda-t-il aussitôt.
— Oui.
— Tu trembles.
— Oui. Nous allons faire l’amour et c’est la toute première fois pour moi.
— Je m’en doutais. Laisse-moi faire…
Il dégrafa son soutien-gorge et prit ses seins en coupe dans ses mains, caressant leur pointe de ses pouces. Le plaisir fut si fulgurant que Clara fut immédiatement transportée dans un monde de douceur et de sensualité. Toutes ses appréhensions s’évanouirent d’un coup. Zack allait lui prendre sa virginité. Nul autre que lui n’aurait pu le faire. Se laisser caresser par un autre homme n’était pas envisageable. Ce qu’elle éprouvait était si fort qu’elle en eut presque honte. Etait-ce parce qu’elle avait si souvent fait l’amour avec Zack dans ses rêves que de simples caresses sur ses seins la mettaient dans un tel état ? Elle se cambra en arrière, offrant sa poitrine à la bouche de celui qui allait devenir son premier amant. Il s’empara aussitôt d’un des mamelons, le tourmentant de la langue. Clara cria, emportée par le torrent impétueux de la jouissance.
Quand elle retomba pantelante dans ses bras, elle voulut s’excuser.
— Zack, je suis désolée, je…
Elle rencontra son regard et son embarras disparut comme par enchantement. Au fond des prunelles gris-bleu, elle avait décelé une expression de fierté masculine. Elle tendit la main vers la ceinture de son pantalon et la déboucla sans hésitation. Le vêtement glissa le long des cuisses musclées de Zack jusqu’à ses pieds. Son caleçon suivit le même chemin.
Alors, prise d’une folle audace, Clara enroula les doigts autour du membre en érection, découvrant avec ravissement tout à la fois sa douceur et sa dureté. Elle voulait le toucher, le goûter, le caresser, espérant lui procurer autant de plaisir qu’il venait de lui en donner.
Pour cette nuit, il était à elle ; rien qu’à elle.
*  *  *
Zack la souleva dans ses bras et la déposa sur le couvre-lit soyeux. Il resta penché sur elle, admirant la poitrine offerte à son regard. De nouveau, il lécha la pointe d’un sein, puis l’autre. Elle se tordit sous lui.
— Tu es si sensible, dit-il d’une voix basse. J’adore !
— Moi aussi…
C’était la toute première fois qu’elle trouvait le moindre intérêt à son corps. Il lui ôta son slip de dentelle et fit courir sa langue sur son estomac, autour de son nombril, puis plus bas, toujours plus bas, écartant ses cuisses afin d’atteindre le cœur de son intimité.
— Non, gémit Clara, folle de désir.
— Si.
Avec sa langue, il joua avec son clitoris. Elle s’agrippa au drap, submergée par une nouvelle vague de plaisir, une véritable tornade. Ce qui lui arrivait était plus extraordinaire que tout ce qu’elle avait pu imaginer. Rien ne l’avait préparée aux sensations torrides qui prenaient possession de son corps, lui ôtant toute capacité de penser.
Zack remplaça sa bouche par un doigt d’abord, puis deux. Il procédait avec une extraordinaire douceur, sans doute afin de ne pas l’effrayer. Avec beaucoup d’attentions et de délicatesse, il la préparait à perdre sa virginité.
— Je ne vais pas pouvoir attendre beaucoup plus longtemps, Clara…
— Prends-moi, Zack, haleta-t-elle. Je suis prête.
Sa voix était à peine audible, mais le message était clair. Il se positionna au-dessus d’elle.
— Tu es sûre ?
— Tout à fait sûre.
Sans plus attendre, il s’enfonça en elle. Elle noua les jambes autour de sa taille afin de le garder contre elle. Mais, soudain, dans un geste brutal totalement inattendu, il se retira, le juron aux lèvres.
— Pourquoi ? demanda-t-elle, paniquée. Je… je n’ai pas eu mal !
Il ne devait surtout pas s’arrêter ! Pas maintenant !
— J’ai oublié de mettre un préservatif ! annonça-t-il, à l’évidence en rage contre lui-même.
— Oh…
Consumée par le désir, aspirée par un tourbillon d’émotions contradictoires, elle-même n’y avait pas songé. Elle était incapable d’avoir une seule pensée cohérente, de se souvenir d’une chose pourtant d’une importance capitale.
Une fois son membre gainé d’un préservatif, Zack reprit position au-dessus d’elle. Il entra en elle plus facilement encore que la première fois. Les superlatifs valsaient dans le cerveau de Clara : fabuleux, extraordinaire, magique… L’homme qu’elle aimait à en perdre la raison était en elle ! Ils ne faisaient plus qu’un ! Cette connexion intime la bouleversait jusqu’au plus profond d’elle-même.
Elle noua de nouveau les jambes autour de ses reins, appréciant chaque seconde de cette fusion incroyable, adoptant son rythme, se laissant peu à peu emporter, puis submerger, par un plaisir qui prit possession de chaque fibre de son corps.
Jusqu’à l’éblouissement final.
Ce fut l’apothéose, le nirvana quand, à la même seconde qu’elle, Zack vint en elle. Dans un même élan, ils crièrent mutuellement leur prénom, avant de retomber sur le drap froissé.
— Wouah, murmura Clara lorsqu’elle eut repris quelque peu ses esprits.
Elle ne pouvait rien dire de plus. Zack sembla sur le point de parler, mais il tergiversait visiblement.
— Jamais tu n’as hésité à me dire ce que tu avais sur le cœur, Zack, protesta Clara. Pourquoi te retiens-tu ?
— Clara…
Elle se ravisa subitement et lui mit un doigt sur la bouche.
— Non, ne dis rien. Nous avons convenu d’une seule nuit. Il n’y a plus rien à ajouter.
Elle effleura ses lèvres d’un baiser.
— Par contre, reprit-elle, « une seule nuit » ne signifie pas « une seule fois »…
Zack lui décocha un sourire ravi, qu’elle lui rendit. C’était sa nuit, et son intention était d’en profiter pleinement !
*  *  *
La lumière du soleil passant à travers les rideaux de tulle ornant le lit apporta le monde réel dans ses rayons. Clara grimaça. Le matin arrivait trop vite.
Elle aurait donné cher pour que cette nuit, spéciale entre toutes, ne s’achève jamais. A n’en pas douter, affronter la réalité allait être une épreuve, à présent. Toute la nuit, elle avait été une princesse désirée et adulée. Dans les bras puissants de Zack, elle avait vécu un conte merveilleux. Mais ce matin, comme le carrosse de Cendrillon, elle allait à coup sûr se transformer en citrouille.
Elle contempla l’homme endormi à son côté. Elle allait devoir se lever, vaquer à ses occupations et oublier à jamais les délicieux moments qu’elle venait de vivre avec lui. A cette pensée, son cœur se serra.
— J’ai ordonné au pilote de mon jet de se tenir prêt à nous ramener à San Francisco, lança Zack sans même ouvrir les yeux.
— O.K. ! dit-elle en se glissant hors du lit, le drap collé à sa poitrine, paniquée à l’idée de se montrer nue dans la lumière du jour.
S’exhiber nue lorsqu’il la regardait comme une gourmandise à déguster était une chose ; le faire quand il se montrait totalement désintéressé en était une autre !
— Je vais prendre une douche…
Il poussa un grognement pouvant passer pour un assentiment. Elle se précipita dans la salle de bains, s’assit sur le rebord de la baignoire et pleura toutes les larmes de son corps, priant le ciel pour que le bruit de ses sanglots soit étouffé par l’épaisseur des murs.
*  *  *
Zack s’assit sur le lit et laissa échapper un juron entre ses dents serrées. Cette nuit…
Cette nuit avait été une aberration ! Magique, délicieusement excitante, certes, mais elle ne devait pas se reproduire. Il avait failli à ses responsabilités. Jamais, par le passé, il n’avait oublié de mettre un préservatif. Sauf une seule fois. Le drame qui en avait résulté était à jamais inscrit dans sa mémoire.
Vierge, Clara n’avait aucune raison de prendre la pilule. Dans un moment de total égarement, il l’avait pénétrée sans protection. Où était donc passé ce sens des responsabilités dont il était si fier ?
Son poing s’abattit avec violence contre le mur. La vie ne lui avait-elle donc rien appris ? Comment avait-il pu se montrer aussi stupide, aussi irresponsable que cette fameuse nuit, quatorze ans auparavant ? A l’époque, il n’avait que seize ans ; mais il en avait trente, aujourd’hui. Il était impardonnable.
Il en était là de son examen de conscience quand Clara sortit de la salle de bains, lavée, coiffée, habillée d’un T-shirt et d’un jean. Il revit en pensée sa peau douce comme du velours, ses courbes voluptueuses, à faire damner un saint…
— Hé, l’interpella-t-elle, tout va bien ?
Non, pas vraiment, se dit-il. Il n’avait encore jamais défloré une vierge. Comment l’avait-elle vécu ?
— Et toi, tu… tu vas bien ? s’enquit-il, embarrassé.
— Oui, très bien. Pourquoi ?
— Tu prends la pilule ?
Elle haussa les sourcils.
— Non. Aurais-je dû la prendre juste parce que tu m’avais invitée à t’accompagner ? Et puis tu as utilisé un préservatif, non ?
— Oui mais… un peu tard. Je me suis montré totalement irresponsable. Il se pourrait que tu sois enceinte.
— D’après mes souvenirs scolaires, cela m’étonnerait.
— La probabilité est infime, c’est vrai, mais elle existe, insista-t-il.
— Zack ! Tu es en train de faire une montagne d’un événement anodin qui ne le mérite pas.
— Ah, oui, tu crois ? rétorqua-t-il d’une voix glaciale.
Clara fut parcourue d’un frisson. Où était donc passée la brûlante passion de la nuit ?
— Tu n’as jamais été enceinte, Clara, poursuivit-il. Tu ne peux donc savoir le drame que cela peut provoquer. J’ai mis une femme enceinte, voici quelques années. Je sais ce que signifie une vie bouleversée par cet « événement anodin », pour reprendre ton expression. Toute une vie qui bascule parce que, pour un moment de plaisir, j’ai oublié tout le reste !
La gorge nouée par l’émotion, Clara fixait son amant, les yeux écarquillés. Tout se passait comme si l’armure derrière laquelle Zack s’était si longtemps protégé se fissurait soudain, laissant apparaître une souffrance enfouie depuis des années.
— J’avais seize ans, à l’époque, poursuivit-il. Je n’ignorais rien des conséquences d’une relation sexuelle sans préservatif, mais dans l’ardeur du désir, j’ai perdu le sens des responsabilités. A cet âge, on ne veut certainement pas d’enfant, mais on est capable d’en concevoir un. Un petit être innocent est venu au monde. Trop tôt. Il était fragile, vulnérable. Je commençais juste à réaliser que, sans qu’on le veuille, un bébé pouvait devenir le centre d’une vie quand il est parti.
Son visage était devenu d’une pâleur spectrale. Clara ressentait sa souffrance jusque dans les plus infimes fibres de son corps.
— C’est une des raisons pour lesquelles Hannah était l’épouse parfaite pour moi. Elle ne voulait pas d’enfant.
— Tu… tu ne veux pas d’enfant ? demanda Clara, atterrée.
— J’en ai eu un. Je refuse désormais de revivre pareille situation. J’ai failli mourir de chagrin quand il s’est éteint, trop faible pour survivre. Je me suis juré de ne plus jamais refaire cette erreur. Depuis ce tragique événement, je prends toujours toutes les précautions nécessaires.
A l’exception de la nuit précédente, songea Clara. Zack l’avait pénétrée sans protection, trop absorbé par le désir qu’il avait d’elle. Comment ne pas en être profondément bouleversée ? Elle possédait le pouvoir de lui faire perdre tout contrôle.
Mais l’homme qui venait de se dévoiler, elle ne le connaissait pas. Elle l’avait côtoyé durant sept ans sans se douter de sa présence. Peut-être avait-elle perçu son existence quand, à certains moments, une grande tristesse se lisait dans les yeux de Zack.
— Tu… tu souhaites m’en dire plus ?
— Non. Je n’aurais pas dû me confier ainsi. Je ne l’avais jamais fait jusqu’à aujourd’hui. C’est mon histoire et elle n’intéresse que moi.
Clara chancela comme s’il l’avait frappée. Zack était si froid, si distant… D’une certaine manière, il lui en voulait. Il la tenait pour responsable de son oubli.
— Une possibilité existe que tu sois enceinte, Clara, reprit-il, la voix toujours aussi chaleureuse qu’un iceberg. Je compte sur toi pour m’en informer, si c’est le cas.
— Cela va de soi.
Clara ferma les yeux. Quelle serait l’attitude de Zack, s’il se trouvait qu’elle portait son enfant ?
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Le retour à San Francisco ne fut rien moins qu’une torture pour Clara. Zack restait emmuré dans un silence hostile et Clara souffrait le martyr. Tout son corps ressentait encore les effets de leur folle nuit d’amour. A cause de la terrible révélation de son amant d’une nuit, elle se sentait coupable. Coupable d’avoir eu du plaisir sans avoir pensé aux conséquences. Un sentiment bien peu agréable…
— Je vais prendre quelques jours de congé, annonça-t-elle après de longues heures passées à feuilleter des magazines sans parvenir à se concentrer sur un seul article. Pour récupérer du décalage horaire.
— Bien.
L’extrême brièveté de la réponse la glaça jusqu’aux os. L’avait-il seulement écoutée ?
— Je vais m’acheter un poney, le testa-t-elle.
— Tu n’as aucun endroit où le mettre.
— Sur mon toit en terrasse.
Elle réussit à lui arracher un sourire.
— Ne t’inquiète pas, Clara. Tout va redevenir normal, j’en suis certain.
Redevenir normal ! Que signifiait exactement ce mot, pour lui ?
— J’ai encore besoin de toi aux Cafés Gourmands, poursuivit-il comme si, pour lui, tout était d’une totale limpidité. Tu dois rester à mes côtés jusqu’à ce que le contrat avec Amudee soit signé.
— A vos ordres !
Il ne releva pas son trait d’ironie cynique. Elle regarda sa main et ôta la bague de son doigt.
— Je te la rends, dit-elle en la déposant sur la tablette devant lui. Nous n’en avons plus besoin puisque nous quittons la Thaïlande et le domaine d’Amudee.
Il ne répondit pas, les yeux fixés résolument sur ses lèvres. Aussitôt, Clara perçut le bout de ses seins se durcir.
— Je… je vais essayer de dormir.
Elle se dirigea vers la chambre de l’avion. S’il la suivait, elle ne répondrait de rien.
Il ne le fit pas.
*  *  *
— Amudee vient nous rendre visite !
Clara releva la tête. Elle avait repris le travail le matin même, après deux jours de congé. En arrivant, elle s’était glissée dans le laboratoire comme une ombre, évitant Zack comme la peste. Il se tenait à présent sur le seuil du laboratoire.
— Amudee vient ici ? A San Francisco ? répéta-t-elle, les yeux écarquillés.
— Oui. Il veut se rendre compte sur le terrain de la manière dont nous gérons notre affaire. Il veut parler au personnel, comprendre comment nous travaillons, vérifier si nous avons vraiment une éthique.
Il s’interrompit et sortit de sa poche l’écrin contenant la bague.
— Je suis désolé, mais la comédie doit continuer. Ce qui signifie que tous nos employés devront croire à notre indéfectible amour.
— Zack, c’est impossible ! Il faut arrêter cette supercherie !
— Seulement après la signature. Tu pourras alors avoir tout l’argent dont tu as besoin pour ouvrir ton propre salon de thé. Je propose même de t’alimenter gratuitement en thé et café durant les cinq premières années. En échange, j’ai absolument besoin que tu m’aides à signer ce contrat avec Amudee.
— Vouloir convaincre Amudee de notre moralité en utilisant un mensonge ne te gêne donc pas ? demanda-t-elle, ironique.
— Si, bien sûr. Mais comment faire autrement ?
— C’est un homme adorable.
— Qui t’apprécie énormément. Il sera curieux de voir comment notre couple fonctionne dans un environnement professionnel, j’en suis certain.
Elle laissa échapper un soupir.
— Nous voilà pris au piège…
Zack lui tendit la bague.
— Tu dois la porter, Clara.
— Est-ce vraiment nécessaire ?
— Oui. Fais-le pour moi, je t’en supplie.
Elle glissa la bague à son doigt.
— Merci. Il ne nous reste plus qu’à annoncer nos fiançailles au personnel.
— Zack, non !
— Comme tu le dis si bien, nous sommes piégés. Nous devons aller jusqu’au bout. Une fois ce fichu contrat signé, tu pourras partir et me demander tout ce que tu voudras ; mais ne me laisse pas tomber aujourd’hui.
Clara leva les yeux au ciel. Comment résister à une telle supplique ?
— Très bien.
Il vint vers elle, glissa le bras autour de sa taille et l’attira contre lui. Ce fut comme si un volcan s’éveillait de nouveau en elle. Des images de leur nuit torride envahirent son esprit : les mains de Zack, ses lèvres, parcourant son corps ; son membre en érection la pénétrant. Elle crispa les mains si fort que la bague meurtrit douloureusement sa chair.
— Nous ne sommes pas obligés de simuler tout de suite, protesta-t-elle en le repoussant. Gardons cela pour notre première apparition publique en tant que couple.
*  *  *
L’ambiance de travail au siège des Cafés Gourmands, au-dessus de la principale boutique de la ville, était chaleureuse et conviviale. Ainsi l’avait voulu Zack. Pour lui, chaque employé avait son importance et il ne manquait jamais de le lui faire savoir. Il ne lui fallut pas plus de quelques minutes pour réunir le personnel dans la salle de conférences.
— Clara et moi avons une annonce importante à vous faire, lança-t-il, le sourire aux lèvres.
Tous les regards convergèrent vers elle. Clara rougit jusqu’à la racine des cheveux, tandis que l’angoisse lui tordait le ventre. Mentir à Amudee, un homme qu’elle connaissait à peine, la contrariait déjà ; alors mentir à ceux avec lesquels elle travaillait depuis des années…
— Nous allons nous marier.
Cynthia, une des employées présente depuis le début de l’aventure, tendit aussitôt sa main vers Jess, une de ses collègues.
— J’ai gagné ! Tu me dois vingt dollars.
Jess sortit son portefeuille en bougonnant.
— De quoi s’agit-il ? demanda Clara.
— Toutes nos félicitations, ma chère Clara ! répondit Cynthia, rayonnante. J’avais parié que vous finiriez par vous marier, tous les deux. J’ai eu un moment de doute quand le patron s’est fiancé avec cette autre femme, mais j’ai tenu bon, et j’ai eu raison.
Stupéfaite, Clara ne savait si elle devait se sentir flattée ou offusquée par cette incroyable révélation.
— De toute évidence, je ne vous donne pas assez de travail ! déclara Zack en riant.
— Un baiser ! réclama Jess, qui considérait sans doute mériter un lot de consolation.
Aussitôt, l’assemblée reprit en chœur la demande. Zack s’exécuta, conférant au baiser toute la crédibilité nécessaire. Le personnel applaudit, tandis que Clara frémissait de tout son être. Il la libéra de son étreinte pour déclarer :
— Vous avez le droit de répandre la nouvelle auprès de tous ceux qui ne sont pas là.
Après quoi, il entraîna Clara jusqu’à son bureau.
— Très belle performance, persifla-t-elle.
— Tu aurais pu être moins crispée !
— Moins crispée ? Vraiment ?
Elle s’approcha de lui, noua ses bras autour de son cou et lui donna un baiser ravageur. La frustration accumulée ces trois derniers jours était si grande qu’elle se sentait soudain capable de toutes les audaces. Elle repoussa la veste de Zack, qui tomba au sol, puis dénoua sa cravate, qui prit le même chemin.
Il la plaqua alors contre le mur et releva sa jupe jusqu’à la taille. Clara paniqua. Que lui prenait-il ? Il ne fallait pas ! Non, surtout pas ! Frénétique, elle le repoussa et alla se placer derrière le rempart du bureau, réajustant sa tenue.
— Désolée, fit-elle, pantelante. Cela n’aurait pas dû se produire.
Il ramassa sa veste tombée à terre.
— En effet. Pour au moins deux raisons.
— Lesquelles ?
— « Une seule nuit », tel a été notre engagement. Or, ce que nous nous préparions à faire est contraire à notre accord. Et surtout, Clara, tu vaux beaucoup plus à mes yeux qu’une passe à la hussarde contre un mur.
Clara baissa la tête, honteuse. Comment avait-elle pu s’abaisser à ce comportement ? Elle se trouva des excuses, pourtant. Elle aimait Zack. Elle voulait le toucher, le sentir en elle. Pour lui, par contre, l’affaire semblait classée. Elle décida d’en avoir le cœur net.
— Que suis-je exactement à tes yeux, à part la remplaçante de la fiancée qui t’a fait faux bond ?
— Je te l’ai déjà dit, mais je veux bien le répéter : j’ai besoin de toi jusqu’à la signature du contrat avec Amudee. Cet accord signifie beaucoup pour moi. Il va propulser les Cafés Gourmands dans la cour des grands, ceux connus pour la qualité incontestable de leurs produits. C’est mon rêve depuis toujours. Cela dit, tu… tu es libre de partir si tel est ton choix.
— Tu es sérieux ? Tu me laisserais partir, au risque de voir capoter le deal avec Amudee ?
— Même si cela ne se voit pas ces derniers temps, je te respecte profondément, Clara.
Elle poussa un long soupir. Jamais elle n’abandonnerait Zack en mauvaise posture ; surtout pas alors qu’il touchait au but de toute une vie.
— Je tiendrai parole. Je reste à tes côtés jusqu’à la signature, comme promis. Quand Amudee doit-il arriver ?
— Il sera à mon bureau dès demain matin. Il vaudrait mieux que nous arrivions ensemble.
Après une nuit de passion ? se demanda-t-elle. Elle connaissait la réponse à cette question. « Une seule nuit. »
— Pour les employés, il serait bien que nous partions également ensemble en fin de journée.
— Bien sûr.
Clara retourna vers son laboratoire. Inventer sans cesse de nouvelles recettes avait toujours été le plus sûr moyen de la consoler de ses chagrins.
*  *  *
Zack avait espéré que l’absence de Clara à ses côtés durant quelques jours l’aiderait à reprendre le contrôle de sa libido. Une grossière erreur d’appréciation !
Il ne rêvait désormais plus que d’une chose : l’avoir de nouveau dans son lit. Il lui avait presque fait l’amour, debout contre le mur du bureau. Elle l’avait repoussé. Mais de toute façon, un détail l’aurait arrêté : il n’avait pas de préservatif.
Pourquoi s’était-il laissé aller à faire des confidences à Clara ? Jamais il n’avait parlé de son fils à qui que ce soit. Les souvenirs enfouis remontaient à la surface. Ses propres parents avaient été horrifiés de voir leur fils unique, star du football universitaire, promis à une grande carrière de professionnel, prêt à tout abandonner pour élever son fils. Car le petit être innocent était devenu important pour lui. Le sens des responsabilités lui était enfin venu et, juste avant sa naissance, il avait pris la décision de tout mettre en œuvre pour l’élever dignement.
Mais l’enfant était mort à l’hôpital, deux jours seulement après sa naissance, comme s’il répugnait à entrer dans ce monde où il n’était pas désiré. Cet événement avait profondément changé Zack. Jusqu’à ce drame, il avait eu tout ce qu’il désirait. Surdoué en football, il avait toutes les jeunes filles à ses pieds et les professeurs se montraient envers lui d’une extrême indulgence. Il était gâté, pourri, égoïste, irresponsable.
Cette irresponsabilité notoire avait abouti à un drame, à un traumatisme dont il n’était jamais parvenu à se remettre.
Il s’était alors dit qu’à l’avenir, il prendrait toutes les précautions nécessaires. Il n’aurait pas d’enfant, pas d’attachement susceptible d’occasionner ces souffrances indicibles, insupportables. Plus jamais il ne laisserait sa vie soumise aux aléas du hasard. Tout, désormais, serait voulu, organisé, planifié. Il garderait le contrôle sur toute chose. Il aurait la parfaite maîtrise de sa vie.
Au moment de partir, à la fin de la journée, il alla chercher Clara dans son bureau. Elle ne s’y trouvait pas. Elle devait être au laboratoire.
Lorsqu’il ouvrit la double porte de verre, il la découvrit penchée sur le four, surveillant la cuisson de quelques gâteaux de son invention. La vue de ses hanches délicieusement arrondies déclencha aussitôt en lui un désir fulgurant. Il se revit dans son bureau, relevant ses jupes, prêt à… Non ! Cela ne devait plus arriver ! Jamais ! Clara était sa meilleure amie. Elle occupait cette place dans sa vie depuis sept ans, pour sa plus grande satisfaction.
Percevant sa présence, elle se releva et se retourna. Ses joues rosirent aussitôt délicieusement.
— Oh… Tu es là, Zack. Je ne t’ai pas entendu entrer.
— Tu semblais très occupée. Une nouvelle recette ?
— Oui. A partir de quelques ingrédients ramenés de Thaïlande. Tu veux goûter ?
— Je meurs d’impatience.
Il laissa fondre dans sa bouche le morceau de gâteau qu’elle lui tendait. Aussitôt, une explosion de saveurs assaillit son palais. Clara était un génie. Elle savait mélanger les goûts comme personne. Ce talent incontestable l’avait fasciné dès leur toute première rencontre. Il avait alors su avec certitude qu’elle ferait partie de sa vie. Elle serait sa partenaire indispensable dans la chaîne des Cafés Gourmands qu’il rêvait de créer. Avec elle à ses côtés, il connaîtrait le succès.
Son plan avait réussi au-delà de ses espérances. Mais Clara avait annoncé qu’elle le quittait. Pourrait-il jamais se passer d’elle ?
— C’est absolument délicieux, Clara, affirma-t-il en se léchant les doigts pour ne rien perdre des miettes de gâteau qui y restaient collées. Tu es vraiment la meilleure. Tu es irremplaçable.
— Personne ne l’est, Zack. Mais je suis heureuse que tu apprécies cette nouvelle recette. Elle me rappelle mon séjour dans un lieu paradisiaque. Un séjour à jamais inoubliable.
— Un séjour à ranger dans le tiroir aux souvenirs, précisa-t-il aussitôt.
Chaque chose a sa place. C’est ainsi qu’il concevait sa vie et cela ne devait pas changer. Jamais !
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Dans l’habitacle étroit du coupé sport de Zack, Clara essayait de se tenir le plus loin possible du conducteur.
— Je ne vais pas te violer, lança ce dernier.
« Dommage », faillit-elle répondre — mais cela n’aurait pas été convenable.
— Je sais.
— Alors, cesse de t’accrocher à cette portière comme si tu étais prête à sauter de la voiture au moindre ralentissement.
Elle eut un rire contraint.
— Je ne le ferai pas, je te le promets.
— Merci.
Il pénétra dans le parking souterrain du siège social et se gara à la place qui lui était réservée. Dès le départ, il lui avait laissé la meilleure place, celle située juste à côté de l’ascenseur. Un geste chevaleresque qu’elle avait apprécié, à l’époque.
Il serra le frein à main, coupa le moteur et sortit de la voiture avec cette grâce innée qui le caractérisait. Elle ne pouvait s’empêcher de l’admirer, fascinée. Il vint lui ouvrir la portière.
— Tu comptes rester assise là encore longtemps ? Nous avons un visiteur important, ne l’oublie pas.
— Oh…
Amudee ! Perdue dans sa contemplation, elle en avait oublié la venue du Thaïlandais. Zack l’aida à descendre de voiture avant d’appuyer sur le bouton d’appel de l’ascenseur.
Quand ils pénétrèrent dans la cabine, Clara prit grand soin de s’écarter de Zack au maximum. Elle n’aurait pu supporter le moindre frôlement de leurs deux corps. Une tension électrique palpable s’installa de nouveau entre eux.
Dès leur sortie de l’ascenseur, les employés présents applaudirent. Clara rougit et les salua de la main, s’efforçant d’installer un sourire sur ses lèvres. Quand cette mascarade allait-elle se terminer ?
— A quelle heure Amudee est-il attendu ? demanda-t-elle tandis qu’ils remontaient le couloir vers l’ascenseur conduisant à l’étage directorial.
— Maintenant.
— Oh…
Lorsque les portes du second ascenseur s’ouvrirent, Clara voulut se diriger vers son bureau. Zack l’arrêta.
— Tu viens dans mon bureau. Amudee est attendu d’une minute à l’autre et je souhaite que tu sois à mon côté pour l’accueillir.
— Evidemment.
Dès qu’elle entra dans le bureau, le souvenir de ce qui s’était passé la veille lui revint à la mémoire. Elle se tourna vers Zack et sut aussitôt qu’il ressentait la même chose qu’elle. Leurs regards se soudèrent. Le désir se lisait dans les yeux de Zack. Celui-ci s’approcha doucement d’elle. Elle ferma les paupières, prête à se laisser aller contre son torse, la bouche entrouverte.
A ce moment-là, l’Interphone grésilla.
*  *  *
— Monsieur Parsons, fit la voix de l’hôtesse d’accueil, M. Amudee est arrivé.
— Faites-le accompagner jusqu’à mon bureau.
Clara aurait dû être soulagée. Or, au contraire, elle était horriblement frustrée. Zack avait eu l’intention de la prendre dans ses bras et de l’embrasser. Elle aurait pu connaître de nouveau le bonheur de sentir ses lèvres prendre possession des siennes. Au lieu de cela…
Un coup discret à la porte interrompit ses amères pensées. La porte du bureau s’ouvrit et Amudee vint vers eux, un large sourire aux lèvres. Il semblait heureux d’être là. Il s’inclina devant Clara et tendit la main à Zack.
— Je suis heureux de vous revoir, chers amis. Je me suis permis de rendre visite à l’un de vos Cafés Gourmands. Fabuleux ! Je suis très impressionné.
— Merci, monsieur Amudee, répondit Zack, lui-même tout sourire.
Dans le domaine des affaires, son charme indéniable fonctionnait également. Il l’avait toujours impressionnée. Même après toutes ces années à ses côtés, elle ne se lassait pas de le voir agir. Il avait indéniablement une éthique personnelle dans la manière dont il traitait ses affaires. Certes, la recherche du bénéfice financier était toujours présente, mais il accordait une grande importance à l’humain. Dans le contexte mondial actuel, où l’homme est souvent traité comme un objet, son attitude ne manquait pas de la surprendre et de provoquer son admiration.
Passer un contrat avec Amudee revêtait une grande importance pour lui. Il avait visité ses plantations, vu les hommes et les femmes au travail, compris l’impact économique des revenus de ces plantations pour les habitants de la région. Il n’était pas dans la recherche d’un profit maximum. Au contraire, il souhaitait participer au bien-être d’une population délaissée. Elle l’avait vu caresser la joue des enfants accrochés aux jupes de leur mère avec une infinie tendresse.
Amudee avait-il perçu cette dimension de la personnalité de Zack ? Elle en était intimement persuadée. Peut-être avait-il également saisi qu’il était temps pour son interlocuteur de fonder un foyer, d’où son plaisir évident de le voir prendre femme. Pour cet homme attaché aux traditions, le mariage signifiait la stabilité.
Clara laissa échapper un soupir. Zack n’était pas dans cette disposition d’esprit. Aussi, une fois cette comédie terminée, elle mettrait fin à leur coopération, devenue trop complexe à gérer. Un instant, elle joua avec la bague à son doigt. La bague destinée à Hannah. Quel soulagement quand elle pourrait enfin s’en débarrasser !
— Nous dînons ensemble ce soir, monsieur Amudee ? proposa Zack.
— Avec plaisir ! Votre fiancée se joindra-t-elle à nous ?
— Bien entendu, confirma Zack. En attendant, je propose de vous emmener faire le tour des Cafés Gourmands de la ville. Qu’en pensez-vous ?
— Je n’osais vous le demander.
— Quant à moi, dit Clara, je vais rejoindre mon bureau. Du travail m’attend.
— Ne te fatigue tout de même pas trop, lança Zack en déposant un baiser sur sa joue.
Cela faisait partie de la mise en scène ; néanmoins, après le départ des deux hommes, elle porta la main à sa joue, encore bouleversée par l’émotion ressentie à ce simple contact.
*  *  *
Zack vit la photo de Clara s’afficher sur son écran de téléphone en même temps que l’appareil se mettait à vibrer. Il était presque arrivé chez elle, où il devait la rejoindre pour l’emmener dîner avec Amudee. Il enclencha son dispositif mains libres.
— Oui, Clara.
Au lieu de la douce voix modulée caractéristique de la jeune femme, il eut droit à une avalanche de vociférations, que couvrit le bruit de la circulation.
— Tu peux répéter, Clara, je n’ai rien compris. Tu parais très en colère. Pourquoi ? Et parle distinctement. Je suis dans les embouteillages.
— Cette robe que tu as fait déposer à mon domicile, tu ne penses tout de même pas que je vais la porter ce soir ! Elle est bien trop moulante. Son décolleté descend jusqu’à mon nombril !
— Je l’ai vue dans la vitrine d’un magasin et j’ai tout de suite pensé à toi. Elle te va à ravir, j’en suis certain.
— Cette robe est indécente !
— Ne l’enlève surtout pas, j’arrive.
Il gara son coupé devant la porte de son immeuble, sauta par-dessus la portière sans prendre la peine de l’ouvrir et monta quatre à quatre l’escalier jusqu’au deuxième étage. Sur sa porte, Clara avait fixé une magnifique couronne de fleurs tressée, un gage de douceur. Un signe trompeur : une furie l’accueillit.
— Je ne sors pas avec cette robe !
Elle avait raison sur un point : d’un rouge sang, ajusté à sa divine silhouette comme s’il avait été cousu sur elle, le vêtement allait inévitablement attirer sur elle tous les regards masculins. Le décolleté ne dévoilait pas son nombril, mais mettait fabuleusement en valeur la vallée entre ses seins. Quant à ses hanches…
Un désir fulgurant submergea Zack telle une déferlante.
— Il est trop tard pour te changer, Clara. Faire attendre Amudee ne serait pas convenable.
Il avait du mal à détourner le regard du corps de son amie. Cette robe, achetée sur un coup de tête, ne l’aiderait pas à remettre Clara aux places qu’elle n’aurait jamais dû quitter : celles de sa partenaire de travail et meilleure amie.
— Zack…
— Avoir l’air sexy te dérange donc tant que ça ?
— Non.
— Alors où est le problème ? Si vraiment sortir avec cette robe t’embarrasse, alors change-toi rapidement. Mais quel dommage ! Tu es si…
— … provocante ?
Il avança la main et caressa sa joue, puis son cou, sa gorge, suivant la ligne du décolleté. Il n’aurait pas dû la toucher, mais ne pouvait résister à la tentation, ignorant la voix de la raison lui commandant de garder le contrôle.
— Appétissante serait un mot plus approprié. Ce soir, en ta compagnie, je vais faire des jaloux. Je savais que cette robe serait magnifique sur toi. Je ne me suis pas trompé. J’ai beaucoup de plaisir à te la voir porter. Je suis fier d’exhiber à mon bras une aussi jolie femme.
« Dommage que ma mère ne soit pas là pour l’entendre », pensa Clara, se redressant de toute sa taille.
— Très bien, soupira-t-elle. Tu as gagné. Allons-y, je suis prête.
Quand ils se retrouvèrent dans la rue, l’effet de la robe ne s’était toujours pas estompé. Zack n’avait plus qu’un désir : prendre Clara dans ses bras, la ramener à l’appartement et lui faire l’amour, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle demande grâce. Heureusement, l’image d’Amudee les attendant au restaurant le ramena à la raison.
— En voiture, princesse ! lança-t-il en ouvrant la portière à Clara.
Le regard ambigu qu’elle lui jeta ne contribua pas à calmer son excitation.
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— Merci pour ton aide, Clara, dit Zack, une fois Amudee raccompagné à son hôtel.
Le dîner s’était déroulé dans les meilleures conditions et il pressentait que les négociations étaient sur le point d’aboutir favorablement : le Thaïlandais semblait prêt à donner l’exclusivité de ses produits aux Cafés Gourmands. Durant toute la soirée, il avait été sous le charme de Clara, enthousiasmé par l’idée que Zack épouse sa partenaire de travail. Un gage, à ses yeux, de la réussite future de leur mariage et de la pérennité de leur affaire. C’est une des choses — découvrirent-ils au dessert — qui les plaçait devant leurs concurrents.
Comme Clara restait murée dans son silence, Zack insista.
— Je suis sérieux, Clara, je te dois beaucoup.
— Parce que je t’ai aidé à tricher ?
— Pour la bonne cause.
Clara ne répondit pas. Fort heureusement, tout cela allait bientôt se terminer. Elle n’avait cessé d’y penser durant la soirée. Ils avaient eu « une seule nuit ». Elle aurait voulu tellement plus… Pourtant, elle devrait se résigner à ne plus avoir, désormais, que son amitié.
Ils arrivaient devant son immeuble. Elle posa sa main sur la poignée de la portière, prête à descendre de voiture.
— A demain, Zack.
— Attends !
Elle se figea.
— J’ai acheté un nouveau vin que j’aimerais te faire goûter.
Elle lâcha la poignée de la porte.
— Vraiment ?
— Tu… tu pourrais venir jusque chez moi, non ?
L’excuse était si grossière que Zack n’aurait pas été étonné qu’elle lui éclate de rire au nez. Ils avaient conclu un pacte en Thaïlande. « Une seule nuit ». Or, il était prêt à le rompre. Son corps le tourmentait. Il exigeait une autre nuit. Les yeux fixés sur son visage expressif, il guettait sa réaction. Il vit ses yeux s’arrondir. Ses joues rosirent.
— Ce soir ? Maintenant ?
— Oui.
L’espace d’un instant, elle hésita. Elle leva les yeux vers son appartement, puis lança :
— J’adore goûter aux choses que je ne connais pas…
— Alors, ne perdons pas de temps, déclara-t-il en faisant rugir le moteur.
*  *  *
L’appartement de Zack était une pure merveille, immense, clair, avec de vastes fenêtres offrant une vue panoramique sur le Golden Gate Bridge. Témoin incontestable de sa réussite dans le monde des affaires, il valait une fortune.
A chaque visite, Clara avait pour habitude de se précipiter vers les baies vitrées afin d’admirer la vue. Pas cette fois. Ce soir, seuls lui importaient la présence de Zack et ce désir violent qui l’embrasait tout entière. La semaine sans ses caresses, sans le sentir pulser en elle, s’était révélée une torture à nulle autre pareille.
Zack ferma la porte derrière eux et resta debout sans bouger, la dégustant du regard ; un prédateur prêt à dévorer sa proie. Cette simple pensée enflamma plus encore ses sens.
Quand il se mit en mouvement, ce fut rapide. Il l’entoura de ses bras, la serra contre lui, la preuve de son désir pour elle plaquée contre son ventre.
— Tu es sûre ? demanda-t-il.
— Non.
— Moi non plus.
— Mais je te veux en moi.
— C’est là que je veux être. Tu sais où se trouve la chambre ?
— Bien sûr, même si je n’ai guère eu l’occasion de la visiter.
— Ce soir, je ne t’en laisserai pas repartir.
— Je n’en aurai nulle envie.
C’était pure folie. Pas du tout ce qui avait été convenu. Mais sa chair réclamait encore une nuit. Une dernière… Alors elle grimpa devant Zack les marches conduisant à la chambre. Elle avait conscience que sa robe remontait le long de ses cuisses, découvrant le haut de ses bas de soie.
A la torture, Zack posa les mains sur les hanches de celle qu’il allait faire sienne ce soir, l’obligeant à s’arrêter et à se retourner. Elle était une marche au-dessus de lui ; leurs visages se retrouvèrent au même niveau. Elle lui offrit spontanément ses lèvres pour un baiser de feu, qui les laissa tous deux pantelants. Sans même prendre le temps de reprendre son souffle, Zack remonta plus haut encore la robe rouge, découvrant un string de soie noir. Il voulait revoir son intimité, la toucher, la déguster.
Il fit glisser le rempart de soie le long des cuisses de Clara, révélant le triangle bouclé auquel il n’avait cessé de penser. Il redescendit de quelques marches afin que sa bouche se retrouve à sa hauteur, puis y plongea la langue. Elle haleta, s’accrochant désespérément à la rambarde, écartant ses cuisses, cambrant son corps.
Clara se laissait emporter par l’étourdissant plaisir qui électrisait ses sens. Ce soir, enfin, sur ses escarpins à talons démesurés, à moitié dénudée, elle se sentait sexy et l’assumait pleinement. Elle s’offrait désormais à Zack sans la moindre réticence. La caresse était divine, mais elle voulait plus encore. En transes, elle déboutonna fébrilement la chemise de son partenaire. Le voir nu était si délicieux, si excitant ! Elle en rêvait depuis une semaine entière. Il ôta son pantalon et l’envoya au pied de l’escalier. La robe rouge suivit le même chemin. Il ne restait plus à Zack que son caleçon noir, écrin moulant de sa virilité érigée.
— Sais-tu combien de fois j’ai pensé à toi ? demanda-t-elle alors, déployant un courage qu’elle ignorait posséder. Combien de fois j’ai eu envie de te toucher, de te caresser ? Ces pensées m’ont tenu éveillée des nuits entières. J’imaginais ce que ce serait d’être embrassée par toi…
— Oh ! Clara ! J’ai tant envie de toi que j’en ai mal…
Zack voulait un mariage sans amour, sans enfant ; elle espérait tout le contraire d’une union. Il n’y avait donc aucun avenir pour leur histoire. Mais, dans l’instant, pourquoi ne pas assouvir ce violent désir qu’ils avaient l’un de l’autre ? Elle fit glisser le boxer le long des cuisses musclées de son amant puis s’agenouilla devant lui. Il plongea ses mains dans l’abondante chevelure auburn.
— Attention, Clara, je… je ne tiendrai pas longtemps.
— Nous avons toute la nuit devant nous, Zack. Je ne suis pas pressée. Permets-moi de réaliser quelques-uns de mes fantasmes.
Sans plus attendre, elle lécha avec délice le membre en érection. Il se cabra sous l’impact du plaisir. Elle le prit dans sa bouche, savourant son goût, consciente de sa force, de sa puissance. Elle sentit alors le grand corps vibrer sous ses attouchements et apprécia pleinement le plaisir de posséder un tel pouvoir sur lui.
— Clara, je vais… Pas comme ça !
Elle leva les yeux vers lui et les battements de son cœur s’emballèrent à la vue de son visage torturé par les affres du désir.
— Pourquoi pas ? demanda-t-elle.
— Je veux être en toi.
— Nous pourrions peut-être regagner la chambre.
— Le plus vite possible !
Elle monta les dernières marches devant lui, les talons de ses escarpins cliquetant sur le marbre.
— Tu es… tu es…
Elle se retourna.
— … belle ?
— Irrésistible !
Il la souleva dans ses bras et la porta jusqu’au lit. Puis il ôta un à un ses escarpins, embrassant fougueusement ses pieds aux ongles vernissés de rouge. Il ne lui restait plus que son soutien-gorge de dentelle noire. Elle plongea son regard dans le sien et le dégrafa, libérant sa poitrine, l’exposant à son regard avide.
— A mon tour de te faire un aveu, dit Zack en prenant en coupe les seins laiteux et en caressant leurs pointes de ses pouces. Durant toutes ces années de notre collaboration, je n’ai pas eu ce genre de pensées que tu m’as décrites. Elles m’étaient interdites. Mais depuis cette fameuse nuit en Thaïlande, elles ne cessent de me hanter. Chaque nuit, je rêve de toi.
— Et moi, de toi !
Il lui sourit et s’empara de la boîte de préservatifs dans le tiroir de la table de nuit. Il la lui tendit.
— C’est à toi de nous protéger.
Clara s’exécuta avec plaisir tout en couvrant le membre viril de baisers. Ceci fait, elle s’allongea et il se positionna aussitôt au-dessus d’elle.
— Redis-moi que tu me veux en toi, Clara.
Elle enroula les jambes autour de sa taille.
— Je te veux en moi, Zack. Maintenant. Tout de suite.
D’un coup de reins, il la pénétra. Elle continua à prononcer des mots sans avoir la moindre idée de ce qu’elle proférait. Peu lui importait. Elle était dans l’incapacité d’avoir la moindre pensée cohérente. Elle n’était plus que désir. Le volcan qui sommeillait en elle s’était réveillé. Elle ne put que s’accrocher désespérément aux épaules de Zack tandis que l’orgasme l’emportait dans l’abîme insondable du plaisir infini.
Ils n’avaient aucun avenir, juste l’instant présent. Quelle importance ? Il la comblait à la perfection.
*  *  *
Le retour à la réalité fut lent et terriblement éprouvant pour Clara. Son amant la tenait serrée contre lui, comme s’il avait peur qu’elle ne s’échappe. Elle ne le ferait pas. Elle l’avait avec elle pour la nuit, et cette dernière n’était pas terminée.
— Zack, que s’est-il vraiment passé avec ce nouveau-né que tu as perdu ? Tu as le droit de ne pas me répondre, mais parler de ses souffrances permet parfois de mieux les supporter.
Il ne répondit pas tout de suite, la serrant plus fort dans ses bras. L’espace d’un instant, elle crut qu’il se renfermait sur lui-même, refusant de partager avec elle ce mal qui le rongeait.
— Nous l’avions appelé Jake.
Les mots étaient presque inaudibles. Elle devait tendre l’oreille pour les entendre.
— Il n’a vécu que deux jours. Le personnel hospitalier ne lui donnait aucune chance de survie, mais moi, j’y croyais. Je ne l’ai pas quitté une seconde. Je lui devais bien ça ! Hélas, je n’ai rien pu faire pour lui. J’étais atterré. Tout cela était ma faute. Il n’avait pas demandé à venir au monde. Il n’aurait jamais dû être conçu. Mais, totalement irresponsable, je n’avais pas mis de préservatif.
— Arrête de culpabiliser.
— Impossible. Mon inconscience a eu des conséquences dramatiques. Et mes parents… Imagines-tu que mes parents ont été soulagés que Jake disparaisse ainsi de ma vie et de la leur ? A leurs yeux, il aurait été un frein à ma carrière de footballeur, qui s’avérait prometteuse !
— Et… la mère de l’enfant ?
— Sarah ? Elle n’avait que seize ans. C’était à moi de me montrer responsable. Elle m’a voué une haine compréhensible. Pour elle, c’était encore plus difficile que pour moi. Elle s’est empressée de disparaître de ma vie. J’espère de tout mon cœur qu’elle a pu se reconstruire !
— L’as-tu fait, Zack ?
— Oui. En me faisant la promesse solennelle de ne jamais laisser un tel drame se reproduire. Jamais plus, dans ma vie, il n’y aura ce type d’attachement capable de briser une vie et de faire si cruellement souffrir. Durant deux jours, Jake est devenu le centre de ma vie. Je respirais pour lui. Mon cœur battait pour lui. Mais j’ai été totalement impuissant à le sauver. Il s’en est allé, me laissant dévasté. J’ai alors quitté cette vie qui m’avait pourri. J’ai fini par trouver du travail dans un café près de la plage. J’étais devenu une épave, mais le patron du café a bien voulu de moi. Peu à peu, je me suis intéressé à mon métier. J’ai voulu en savoir plus sur le café que je servais. J’ai étudié cette plante aux multiples saveurs. Devant mon intérêt évident, mon patron m’a confié de plus en plus de responsabilités. Quand il s’est retiré, il m’a vendu son établissement. La suite, tu la connais.
Clara essuya discrètement la larme qui roulait sur sa joue. Elle ressentait la souffrance de son ami jusque dans chaque fibre de son corps. Pas d’attachement ; pas de mariage d’amour ; pas d’enfant. Parce qu’il avait assumé la pleine responsabilité d’un drame, il s’était fait la promesse solennelle que cela ne se reproduirait plus. Qui aurait pu lui jeter la pierre ?
— Cet épisode dramatique m’a profondément changé. Il m’a fait grandir, devenir plus fort. Il m’a enseigné les valeurs qui devaient compter pour moi : le contrôle, la maîtrise de soi, la responsabilité, la capacité de planifier sa vie. C’est la raison de ma réussite. Je la préfère à celle, glamour et éphémère, d’une star de football.
Il pensait chaque mot prononcé, Clara en était persuadée. La route vers le succès avait été difficile. Il avait beaucoup enduré, elle le percevait dans sa voix.
— L’arrogance, l’impulsivité, conduisent au désastre, poursuivit-il. Elles sont cause de souffrances inutiles.
Elle aurait voulu lui dire combien elle l’aimait, mais c’était la dernière chose qu’il souhaitait entendre. Elle se contenta de le serrer contre elle.
Après un certain temps, elle demanda :
— Tu veux que je parte ?
— Non. Je te veux auprès de moi. Passe la nuit ici.
— D’accord.
Ils demeurèrent enlacés, serrés l’un contre l’autre, sans parler. Clara espéra ne pas s’endormir. Elle ne voulait pas manquer une seule seconde de cette nuit-là.
*  *  *
Lorsque Clara ouvrit les yeux, la chambre de Zack lui parut familière. Qu’il soit allongé nu à son côté, après lui avoir fait l’amour toute la nuit, l’était beaucoup moins…
Un lent sourire s’épanouit sur ses lèvres, avant qu’une vague de tristesse ne la submerge au souvenir de leur conversation. Elle le regarda dormir. Elle aurait donné cher pour que s’évanouisse à jamais cette souffrance qui le rongeait, qu’il ne parvenait pas à oublier et qui avait entièrement changé le cours de sa vie.
Il ouvrit les yeux et sourit.
— Bonjour.
— Bonjour.
— Je pense qu’il est temps pour nous d’aller au travail, fit Clara sans grande conviction.
Il l’enveloppa de ses bras et l’attira contre lui.
— Tu vas pouvoir arriver en retard, aujourd’hui : je connais le patron.
— Moi aussi. Il est très à cheval sur les horaires !
— Vraiment ? Je ne sais pas pourquoi mais, aujourd’hui, je le crois prêt à faire une exception…
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— Je viens de recevoir une invitation par mail, pour ma femme et moi ! annonça Zack, les yeux rivés sur son écran d’ordinateur.
Clara fit la grimace.
— Ils devraient mieux s’informer…
— Il s’agit d’un bal de charité. Ce qui compte, pour eux, c’est l’argent récolté. Le menu s’élève à quatre cents dollars par personne.
— Avec un peu de chance, le contrat avec Amudee sera finalisé avant cet événement, rétorqua-t-elle, regardant avec commisération la bague à son doigt. Je ne serai plus alors dans le paysage.
— Etant donné l’objectif louable de cette soirée, tu pourrais m’y accompagner comme… amie.
Clara se mordilla la lèvre, perplexe. Mais Zack avait raison : ils étaient amis avant d’être amants. Il était même son meilleur ami — même si, hélas, il était pour elle beaucoup plus que cela.
— D’accord, promit-elle. Quand doit avoir lieu cette soirée ?
— Jeudi. Où en est ta recherche d’une recette de gâteau pouvant accompagner le thé blanc d’Amudee ?
— Sur le point d’aboutir. Et toi, au niveau du contrat, tu avances ?
— Oui. Nous sommes tout prêts de la finalisation. Je suis optimiste. Amudee est dur en affaires, mais il a pu constater que les Cafés Gourmands étaient gérés selon une éthique qu’il approuve.
— Parfait.
Elle dut faire un effort pour ne pas céder à la tentation de lui caresser la joue. Pouvoir le toucher, établir une connexion physique avec lui, devenait, plus que jamais, une nécessité.
— C’est quoi, ça ? demanda-t-il soudain, les sourcils froncés, en s’emparant d’une feuille de papier qu’elle avait malencontreusement laissée sur son bureau.
— Euh… une liste que j’essaie d’établir pour les besoins de mon futur salon de thé.
Un rêve qui n’en était finalement pas vraiment un, elle s’en était aperçu en travaillant sur le projet. Pourtant, il devenait plus que jamais nécessaire pour elle de s’éloigner de Zack, même si elle adorait travailler pour les Cafés Gourmands. Il reposa la feuille de papier comme si elle lui brûlait les doigts.
— Ainsi, tu travailles sur ton projet personnel pendant tes heures de bureau ?
— Oui. Quand pourrais-je le faire alors que je passe seize heures par jour ici ?
— Il n’est pas question que tu bénéficies d’un traitement de faveur parce que tu couches avec moi !
Clara chancela comme sous l’impact d’une gifle. Elle se redressa de toute sa hauteur et toisa son employeur avec dédain.
— Tu as parfaitement raison.
Elle prit la feuille de papier, la roula en boule et la jeta à la corbeille. Elle s’occuperait de son avenir quand il aurait le dos tourné. Elle s’apprêtait à quitter la pièce pour rejoindre son propre bureau quand il annonça tout de go :
— Ce soir, je suis occupé.
— Ça tombe bien, moi aussi.
Le mensonge lui était venu spontanément. Pourtant, comme elle consacrait tout son temps à son travail depuis sept ans, elle n’avait pas d’amie. Fort heureusement, il lui restait une passion : trouver de nouvelles recettes savoureuses. Sans doute allait-elle passer la soirée dans sa cuisine.
— Je retourne aux fourneaux, lança-t-elle, très fière de son ton calme et distancié.
Elle quitta la pièce et put enfin respirer librement. Décidément, rien ne parvenait à diminuer la tension née entre eux — même pas une nuit d’amour torride. Il était vraiment temps, pour elle, de quitter les Cafés Gourmands. Une amitié simple et chaleureuse avec Zack ne semblait plus être possible.
*  *  *
Clara enfourna le gâteau dans le four, referma la porte et se redressa. Il s’agissait d’une recette à base d’ananas et de mangue. Ce soir, elle se sentait l’âme aventureuse.
Elle soupira. Elle se sentait surtout à bout de nerfs et terriblement morose.
Normalement, le lundi, Zack avait pour habitude de passer la soirée chez elle pour le traditionnel match de foot programmé ce soir-là. Il apportait les boissons et la nourriture, elle fournissait le gâteau. Ce type de soirée conviviale lui manquerait terriblement dans le futur.
Soudain, un sentiment de révolte l’envahit. Elle en avait assez. Elle n’avait aucune vie personnelle depuis qu’elle connaissait cet homme, allant jusqu’à préparer son gâteau de mariage. Il était grand temps pour elle de penser à construire sa propre vie !
Elle faillit hurler son désespoir, mais se retint : ces choses-là ne se faisaient pas. Elle se vengea en battant vigoureusement la crème destinée à napper son gâteau à l’aide du fouet à main au lieu de prendre le batteur électrique.
Ce soir, de toute façon, elle dînerait seule, Zack ayant déclaré être occupé.
Elle en était là de ses réflexions quand on frappa à la porte. Et si c’était lui ? Avant d’ouvrir, elle regarda par l’œilleton. Zack se tenait effectivement devant sa porte, le regard tourné vers l’escalier, comme prêt à repartir. Vêtu d’un pantalon et d’une chemise en denim, il tenait à la main un sac à l’en-tête du meilleur traiteur asiatique de la ville. Elle ouvrit la porte. Il se retourna et lui sourit.
— Hello !
— Tu m’as dit être occupé, ce soir.
— Je sais. Finalement, ce que j’avais à faire n’est pas si urgent.
Sans même attendre son autorisation, il entra, passant devant elle sans s’arrêter pour aller déposer ses achats sur la table de la cuisine.
— Pourquoi es-tu ici ? demanda-t-elle.
— C’est lundi, non ?
— Et alors ?
— Le lundi, c’est football !
Il ouvrit le sac et en sortit du porc au caramel, son plat asiatique préféré. La routine, en quelque sorte. Devait-elle se sentir rassurée ou plus perturbée encore ? Elle repoussa la question. Il serait toujours temps de se la poser en fin de repas.
Elle mit le couvert et Zack partagea équitablement la nourriture. Durant de longues minutes, ils mangèrent en silence.
— Tu pourrais peut-être allumer la télévision, lança Clara après avoir jeté un regard à l’horloge. Le match ne va pas tarder à commencer. Quelles sont les équipes, ce soir ?
— Je n’en ai pas la moindre idée.
— Vraiment ! s’exclama-t-elle. Tu viens exprès pour suivre un match sans savoir quelles équipes jouent ?
— En vérité, je me moque de ce match. Je suis venu parce que tu me manquais.
— Tu… tu peux répéter ? bredouilla Clara, stupéfaite.
— Tu me manquais. Nous passons toujours le lundi soir ensemble et je me suis retrouvé à tourner en rond dans mon appartement comme une âme en peine. L’idée de dîner sans toi m’insupportait.
Le cœur battant à tout rompre, Clara avoua :
— Tu me manquais aussi, Zack.
— Tu as préparé un nouveau gâteau ?
— Oui. Je l’ai voulu tropical. Je ne suis pas certaine du résultat. Il me reste juste à rajouter la crème.
Il s’approcha du bol et trempa avec gourmandise son doigt dans le nappage. Elle lui donna une tape sur la main.
— Il est interdit de toucher !
Il porta le doigt à sa bouche et le lécha lentement en la fixant du regard.
— Mmm… Délicieux !
Elle frémit des pieds à la tête.
— Tiens-toi bien, Zack Parsons !
— Je ne peux rien promettre !
— Des nouvelles des Cafés Gourmands au Japon ? demanda-t-elle pour changer de sujet.
— Très bonnes !
Il se mit aussitôt à parler chiffres avec un enthousiasme spontané. La sonnerie du four interrompit leur conversation : le gâteau était cuit. Clara le sortit.
— Tu m’aides pour le nappage ?
— Volontiers.
A l’aide d’une cuillère, elle prit un peu de crème afin de la goûter à son tour. Comme elle la portait à sa bouche, il s’en empara, lui déposa de la crème sur les lèvres et la lécha.
— C’est encore meilleur comme ça…
Clara s’embrasa. Cela aurait dû être un jeu innocent mais ne l’était pas. Elle chercha son regard et lut le désir au fond de ses yeux. La tension sexuelle entre eux monta encore d’un cran.
— Elle… elle est vraiment bonne ? demanda-t-elle.
— Il va falloir que je goûte de nouveau.
Il dégrafa sa robe d’un geste. Clara avait ôté son soutien-gorge en rentrant, et Zack put étaler la crème sur sa poitrine. L’instant était d’un érotisme brûlant. Clara se laissa faire, subjuguée.
— Il faut nous occuper pendant que le gâteau refroidit, non ? murmura-t-il.
— Oui.
Du bout de la langue, Zack parcourut les seins laiteux, s’arrêtant sur les pointes turgescentes. Il savourait Clara, au propre comme au figuré. Son excitation était à son comble.
Cambrée en arrière, s’offrant totalement aux délicieuses caresses, Clara aurait voulu que cet instant ne se termine jamais. Ils avaient toujours partagé les plaisirs culinaires, mais le faire ainsi était une nouveauté non dénuée d’intérêt…
— Tu es si belle…
— Si tu continues à me faire ce type de compliment, je vais finir par le croire.
— Pas une seule seconde, tu ne dois en douter. La preuve : tu me fais perdre tout contrôle.
— Moi ? demanda-t-elle, incrédule.
— Oui, toi.
Comme s’il percevait son doute, il s’empressa d’ajouter :
— Je ne peux me rassasier de la beauté de ton corps. Je dois impérativement te toucher, te goûter, et ce n’est jamais suffisant.
Zack s’arrêta brusquement. Que lui arrivait-il ? Cet aveu était-il vraiment tombé de ses lèvres ? Perturbé, il prit conscience de l’émotion intense et inhabituelle qui le submergeait. Son attirance pour Clara n’était pas uniquement sexuelle. Il s’agissait d’un sentiment plus profond, plus… compromettant. Il s’agissait tout à la fois de plaisir et de souffrance, du paradis et de l’enfer.
Son intention première avait été de ne pas la rejoindre ce soir. Mais son envie d’elle, tel un torrent impétueux, avait balayé ses bonnes résolutions. Dès qu’il n’était plus en sa compagnie, Clara lui manquait terriblement. Elle était la seule personne avec qui il pouvait se laisser aller, poser son armure, rire de tout et de rien — être bien, tout simplement.
— Ton appartement est très confortable. Je suppose que ta chambre l’est aussi ?…
— Tu la connais, Zack.
— Je n’ai jamais testé ton lit.
— Alors il serait peut-être temps de le faire, en effet…
*  *  *
En un éclair, ils furent tous deux nus et tombèrent enlacés sur le lit. Durant de longues minutes, ils se touchèrent, se caressèrent, se couvrir mutuellement de baisers. Soudain, Zack laissa échapper un juron.
— Je n’ai pas de préservatif ! Je n’avais pas prévu de…
— Ne t’inquiète pas… Il existe d’autres moyens de se faire plaisir que la pénétration, non ?
Elle saisit son membre en érection dans ses mains, le caressa, le lécha, mettant tout en œuvre pour lui faire oublier qu’il ne pouvait être en elle. De son côté, il s’activa si savamment sur son clitoris qu’ils parvinrent ensemble à la jouissance.
Tout en reprenant progressivement une respiration normale, Zack tenait Clara serrée contre lui, habité par un étrange sentiment de bonheur, qu’il n’avait jamais éprouvé jusqu’alors. Des mots tombèrent alors de ses lèvres, presque à son insu :
— Clara, jamais tu ne seras la remplaçante de qui que ce soit. Pour moi, tu es unique.
— Attention, Zack ! Tu es en train de flatter gravement mon ego…
— Il est temps que quelqu’un le fasse.
Il aurait voulu énoncer d’autres mots encore. Des mots plus forts, plus intenses ; des mots strictement interdits… Il aurait voulu pouvoir lui offrir le monde, la garder ainsi contre lui pour l’éternité, mais c’était contraire à la promesse qu’il s’était faite.
Comme Clara s’endormait dans ses bras, la panique s’empara de lui. Que faisait-il dans cette chambre, dans ce lit ? Venir la rejoindre ne faisait pas partie de son plan pour la soirée et pourtant, il était là. Il lui avait fait l’amour une fois encore. Il ne contrôlait plus ses actes. Plus grave aussi, il ne contrôlait plus ses sentiments. Il s’était confié à elle comme il ne l’avait jamais fait avec qui que ce soit.
Il ne pouvait plus se passer d’elle.
Il l’avait dans la peau.
C’était tout à fait contraire au programme bien réglé de sa vie, sans compter que Clara le quitterait dès le contrat signé avec Amudee. Cette pensée le révulsa. Il était en train de perdre pied. Il devait partir, quitter cette chambre au plus vite, fuir cette atmosphère exquise qui l’empêchait de penser sereinement.
Il s’habilla à la hâte et quitta la pièce sur la pointe des pieds, le cœur en miettes.
Bientôt, il se retrouva dehors, vérifiant que tout était bien fermé et que Clara était en sécurité. Alors seulement, il eut l’impression de retrouver un peu le contrôle des choses.
Il était temps !
*  *  *
— Pourquoi arrives-tu au bureau en milieu d’après-midi ? Où étais-tu ce matin ? A quelle heure as-tu quitté l’appartement ?
Les questions tombaient en rafales des lèvres de Clara, avivant l’impatience de Zack. En quoi son emploi du temps la concernait-elle ?
— J’avais des choses à faire. Je prendrais bien un café : peux-tu aller m’en chercher une tasse ?
Son téléphone sonna et il décrocha. Clara sortit de la pièce, en rage, et rejoignit la machine à café. Elle en prépara un sans sucre, avec de la poudre de lait — qu’elle se garda de remuer.
Quand elle revint, Zack était toujours au téléphone. Elle déposa la tasse si violemment qu’un peu de café gicla sur la surface du bureau. Sans lui accorder le moindre regard, tout en continuant sa conversation, Zack s’empara de la tasse et la porta à ses lèvres. Après une seule gorgée, il la reposa avec une horrible grimace. Comme il lui lançait un regard meurtrier, elle lui sourit, l’innocence personnifiée.
— Je vous rappelle plus tard ! lança-t-il alors à son correspondant avant de raccrocher d’un coup sec.
— Tu cherches à m’empoisonner ? demanda-t-il, lui accordant enfin un peu d’attention.
— Oui. Tu le mérites. Puis-je savoir pourquoi tu es parti de chez moi comme un voleur, ce matin ?
Il haussa les épaules.
— Je n’ai pas d’explications à fournir. Je reste rarement toute la nuit auprès d’une maîtresse.
Clara recula d’un pas, comme mordue par un serpent. La rage la submergea de nouveau.
— Je ne suis pas une de tes conquêtes d’un soir, Zack. Cette nuit était vraiment spéciale, tu ne peux le nier.
— Spéciale, mais à oublier. J’avais plus important à faire. J’ai regagné mon appartement afin d’étudier en détail la partie juridique du contrat avec Amudee. Le temps presse. Nous arrivons à sa finalisation.
Ainsi, encore et toujours, il s’agissait de ses maudites affaires ! Cette nuit, pourtant, elle avait cru que… Elle s’était trompée.
— Je vais au laboratoire, lança-t-elle.
S’investir dans une nouvelle recette était la seule chose qui pouvait encore lui procurer du plaisir.
*  *  *
Les jours suivants, Zack fut particulièrement occupé. A tel point qu’il ne trouva pas la moindre parcelle de temps pour lui rendre visite à son appartement. Le cœur de Clara saignait. Son lit lui paraissait désespérément vide. Ce qui était stupide : il l’était depuis vingt-cinq ans.
Le vide, hélas, ne concernait pas seulement son lit mais sa vie.
Elle avait connu un tel bonheur dans les bras de l’homme qu’elle aimait ! Il ne s’agissait pas seulement du plaisir procuré par des relations sexuelles réussies, mais de bien autre chose. Elle adorait entendre Zack respirer, le regarder dormir, enfin détendu, sentir son corps chaud et puissant tout contre le sien.
Durant ces derniers jours, il avait fait d’elle une femme comblée, enfin réconciliée avec son corps. L’admiration sincère qu’elle avait lue au fond de ses prunelles, les mots élogieux qu’il avait employés pour la décrire, l’avaient peu à peu guérie de ses complexes.
Elle s’était engagée à l’accompagner au bal de charité donné le soir même. Il était organisé au profit des enfants malades. Zack l’avait-il planifié en souvenir de Jake, son fils mort deux jours seulement après sa naissance ? Etait-il possible, aujourd’hui, de procurer à la médecine les moyens d’éviter un tel drame, dont il semblait ne pas pouvoir se remettre ? Son cœur se serrait chaque fois qu’elle pensait à cette terrible épreuve vécue par Zack. Il s’était depuis construit une armure derrière laquelle il s’abritait. Etait-il possible de la fendre ?
Cela valait la peine de s’y employer, avait décidé Clara, et ce bal de charité était l’occasion rêvée. Amudee n’y participant pas, ils ne seraient pas obligés de jouer la comédie. Ce soir, elle serait enfin elle-même : une femme amoureuse. Une femme capable de séduire l’homme qu’elle aime. Ce soir, elle avait choisi de porter une robe longue de soie fluide, dont la coupe savante mettant ses formes en valeur, la faisant ressembler à ces sirènes qui, dans les légendes, attirent les marins comme les aimants le fer.
Ulysse n’avait-il pas été séduit par l’une d’entre elles ?
Dans cette robe, Clara se sentait sexy, capable de conquérir le monde et d’entrer en compétition avec les autres femmes afin de gagner le cœur de celui qu’elle désirait.
Le carillon de la porte interrompit ses pensées.
— J’arrive ! cria-t-elle en finissant d’accrocher des pendants à ses oreilles.
Elle ouvrit la porte et resta bouche bée. Dans son costume sombre, sa chemise blanche et sa cravate de soie, Zack était l’image même de l’élégance faite homme.
— Tu… tu es splendide ! balbutia-t-elle.
— Ah…
Il se tenait devant elle, raide comme un piquet, dans une attitude incroyablement formelle. Elle lui sourit. Il ne lui sourit pas en retour. Jamais il n’avait été aussi guindé en sa présence. Pourtant, ils avaient couché ensemble !
Elle s’écarta pour le laisser entrer.
— J’ai un cadeau pour toi, annonça-t-il dès la porte refermée derrière lui.
Il sortit un écrin de sa poche et l’ouvrit.
— Oh ! Zack, c’est… c’est… Il a dû coûter une fortune !
Elle bafouillait, incapable de détacher les yeux du velours noir de l’écrin, sur lequel reposait un collier somptueux, le plus beau qu’elle ait jamais vu. Elle tendit la main et caressa la pierre qui était en son centre : une émeraude d’un vert intense, exceptionnel, sertie de diamants.
— Je ne peux l’accepter, Zack.
— Tu n’as pas le droit de le refuser. Tourne-toi.
Elle obéit. Il repoussa sa chevelure sur le côté afin de libérer sa nuque. Puis il mit en place le collier autour de son cou, effleurant au passage sa peau du bout de ses doigts.
— Il ne peut s’agir là d’un simple cadeau amical, protesta-t-elle.
— Sans doute l’amitié n’est-elle pas au programme de ce soir, rétorqua-t-il sans se démonter. Ce cadeau est parfaitement adapté pour récompenser une maîtresse.
Une maîtresse ! Ainsi, elle avait changé de statut… A ses oreilles, le mot sonnait comme une insulte, surtout accompagné de ce somptueux cadeau. En récompense des services rendus ?
Elle refoula les larmes qui lui venaient aux yeux et serra les dents.
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A leur arrivée, de nombreux invités avaient déjà investi la salle de bal et se tenaient debout autour du buffet, en attendant que le repas soit servi.
Toutes les têtes se tournèrent lorsqu’ils descendirent les marches du grand escalier de marbre. « Tous admirent l’élégance de Zack », se dit Clara, heureuse de l’admiration qu’il suscitait spontanément. Elle-même n’était pas peu fière d’être au bras de cet homme riche, puissant et d’une grande prestance. Toutes les femmes de l’assistance l’enviaient, elle en était certaine. Mais Zack Parsons était avec elle, son bras passé autour de sa taille, protecteur mais, aussi, possessif.
Elle se tourna et déposa impulsivement un baiser sur sa joue.
— En quel honneur, ce baiser ? demanda-t-il.
— Juste comme ça, pour le plaisir.
Il sourit, une lueur allumée au fond des prunelles gris-bleu. Ainsi, la froideur n’était plus de mise… Elle ne fut pas peu fière d’avoir réussi à rallumer en lui la flamme du désir. La soirée commençait sous les meilleurs auspices.
Une table pour deux leur avait été attribuée. Zack lui présenta une chaise et elle s’assit. Elle lui sourit, mais son estomac se noua à la lecture du nom inscrit sur le carton disposé dans son assiette : Hanna Parsons.
La nausée lui monta aux lèvres. La bague de Hannah. La place de Hannah. Le mari de Hannah. Le collier de Hannah ? Non, ce dernier était censé récompenser les talents d’une maîtresse, et Hannah ne l’avait pas été. D’un geste impulsif, elle s’empara du carton, le roula en boule et le jeta sur le sol.
— Pourquoi ? demanda Zack.
— Le nom n’est pas le bon.
— Quelle importance ?
Elle écrasa la boule de carton sous le talon de son escarpin.
— Aucune.
— Tu es celle qui m’accompagne, ce soir, fit-il en lui prenant la main. Tu es la seule qui compte.
Il était sincère, Clara en était certaine. Elle avait sa place, ce soir, à sa table. Il en avait décidé ainsi, l’avait programmé.
Une femme élégante monta à la tribune et s’empara du micro.
— Je voudrais vous remercier d’être venus nombreux, ce soir, et pour les dons généreux que vous avez faits au profit du Bay Area Children’s Hospital.
Son regard parcourut l’assistance et vint se poser sur leur table.
— Je voudrais remercier tout particulièrement M. Zack Parsons, qui a offert à l’hôpital une unité de soins pour nouveau-nés à la pointe de la technologie, faisant désormais de cette maternité la plus performante de toute la Californie. La médecine postnatale a fait d’énormes progrès ces dernières années. Aujourd’hui, elle est en mesure de sauver la vie de nouveau-nés qui voici encore cinq ans auraient été condamnés, redonnant ainsi un prodigieux espoir aux familles. Que M. Parsons soit remercié pour ce don inestimable !
Toute la salle se leva pour une standing ovation. Les larmes vinrent aux yeux de Clara. Ainsi, Zack venait d’offrir aux familles l’espoir de sauver leur nouveau-né en péril, une possibilité qui lui avait cruellement manqué pour sauver Jake, quatorze ans plus tôt.
La femme à la tribune poursuivit son discours, énumérant d’autres dons importants, puis les invita tous à manger et à danser.
Le regard de Clara n’avait pas quitté le visage de Zack. Elle y déchiffra l’immense détresse réveillée par le discours. Seigneur ! Personne dans la salle ne pouvait comprendre ce qu’il endurait. Elle était la seule à qui il avait accepté de se confier. Elle était son amie. Des liens spéciaux les unissaient. Elle posa sa main sur la sienne. Leurs yeux se rencontrèrent et ne se quittèrent plus.
Ce soir, elle lui apporterait le réconfort dont il avait besoin. Oui, elle serait son amie et, aussi, — s’il le voulait — sa maîtresse.
*  *  *
Zack souffrait le martyr, agressé par des souvenirs enfouis au fin fond de sa mémoire et qu’il cherchait désespérément à oublier. Clara avait deviné sa peine. Ce soir, il avait décidé de prendre une certaine distance vis-à-vis d’elle. Il lui avait trouvé une nouvelle place dans sa vie : elle serait sa maîtresse. Il en avait eu des dizaines, toutes ayant eu pour mission de réchauffer son lit et de l’accompagner dans ses sorties. Il ne connaissait d’elles que leur corps nu. Pas le moindre attachement. C’était parfait ainsi.
Il en allait tout autrement en ce qui concernait Clara. Il la connaissait si bien qu’il lisait en elle comme dans un livre ouvert. Il avait ressenti le choc éprouvé à la lecture du nom inscrit sur la carte trouvée dans son assiette. Il l’avait ressenti dans ses tripes, comme si Clara faisait partie de lui.
En sa présence, il perdait de plus en plus tout contrôle sur ses émotions.
Après le dîner et quelques danses, il aurait dû la ramener chez elle. Il ne l’avait pas fait. Ce soir, elle était particulièrement appétissante dans cette splendide robe, qui mettait en valeur ses formes, et avec ce collier dont l’émeraude se trouvait juste à la naissance de la vallée entre ses seins, attirant irrésistiblement son regard.
Elle se tenait debout dans le salon, face à l’immense baie vitrée qui offrait un panorama unique sur les lumières de la ville et les reflets argentés de la lune sur la crête des vagues.
Il avait envie d’elle.
Il avait des préservatifs.
Il s’agissait d’une simple attirance sexuelle, se répéta-t-il. Rien de plus.
— Enlève ta robe !
Sans se retourner, Clara mit les mains derrière son dos et descendit la fermeture Eclair. La robe glissa le long de son corps et tomba en tas sur le tapis. Elle ne portait pas de soutien-gorge. Un simple triangle de dentelle protégeait son intimité. Elle se prépara à l’ôter.
— Non ! Garde-le !
Elle était une femme, rien qu’une femme, une femme comme toutes les autres, à qui il allait donner du plaisir — et en prendre par la même occasion. Pas d’attachement. Des cadeaux somptueux en guise de remerciement. La routine. La sécurité. La planification. La maîtrise. Le contrôle.
Mais il désirait Clara comme jamais il n’avait désiré une femme.
Elle est une femme, rien qu’une femme, une femme comme toutes les autres.
Non ! Son esprit se rebellait contre cette assertion. Elle était la plus exquise des femmes. La plus attirante. Elle était… Clara.
Elle lui offrait la vue de son dos, de sa chute de reins. Un spectacle magnifique. Il s’approcha et fit courir ses doigts le long de sa colonne vertébrale. Elle frémit sous la caresse.
— Tu aimes ?
— J’adore. Comme toutes tes caresses.
Il posa les mains sur ses hanches, colla son corps contre le sien, lui faisant sentir la dureté de son érection. Clara… Elle était si douce, si délicieusement féminine ! Ses rondeurs le rendaient fou. Ses mains remontèrent jusqu’à ses seins, qu’il prit en coupe.
Clara était en transes, de la lave incandescente coulait dans ses veines. Elle appuya les mains contre la vitre afin de mieux subir les assauts de son amant.
Une des mains de Zack quitta un sein pour s’aventurer sous la dentelle du string, vers le clitoris gorgé de sang. Il ne s’agissait pas seulement de son plaisir à lui mais, surtout et avant tout, de celui de Clara. Il savait comment la préparer. Il la caressa, d’abord lentement, puis de plus en plus rapidement. Elle ondulait sous ses doigts en haletant. Elle était prête. Il saisit un préservatif dans sa poche et en couvrit son sexe tendu. Lui aussi était prêt.
— Maintenant ? demanda-t-il.
— Maintenant !
Il la pénétra en prenant son temps. Se retrouver en elle était un pur délice. Les deux mains désormais sur ses hanches, il entreprit un va-et-vient qui les conduisit progressivement vers le pic du plaisir.
Quand elle cria son prénom, en plein orgasme, il se libéra enfin lui-même de l’extrême tension qui l’habitait. Il avait réussi à se maîtriser afin de ne pas jouir avant elle mais tout son corps tremblait, des gouttes de sueur perlaient à son front, sa respiration s’était faite saccadée, son cœur battait au rythme d’un cheval au galop. Avait-il déjà connu pareille jouissance avec une autre que Clara ? Il en doutait.
Elle se retourna vers lui, le sourire aux lèvres. Elle s’étira langoureusement, sans aucune pudeur, heureuse de se montrer nue à ses yeux. Quelle différence avec la première fois ! Ses complexes semblaient s’être évanouis. Elle irradiait de beauté pure et de confiance en elle. Elle portait la trace de ses doigts sur sa chair. Il fit la grimace et caressa ses hanches meurtries avec vénération.
— Je m’excuse, Clara, je t’ai serrée un peu trop fort.
Une fois de plus, leurs yeux se rencontrèrent. Ce qu’il lut au fond des prunelles couleur noisette le bouleversa jusqu’au plus profond de lui-même. Une immense tendresse. Une complicité totale. Clara le connaissait depuis si longtemps ! Elle avait partagé tant de choses avec lui ! Elle l’acceptait avec ses forces et ses faiblesses. Elle et lui faisaient partie d’un tout indissoluble, liés par un sentiment qui les dépassait. Pourtant, dès le contrat signé avec Amudee, elle le quitterait pour voler de ses propres ailes.
A cette idée, il tituba comme un boxeur sonné. Pour la première fois depuis quatorze ans, depuis cet instant où il s’était interdit à tout jamais de se laisser aller à ses émotions, il avait l’impression que des vannes s’ouvraient en lui, libérant ce qu’il avait soigneusement cadenassé.
« Non ! se révolta-t-il. La vie ne t’a donc rien appris ? » Laisser les émotions guider de nouveau sa vie ne pouvait conduire qu’au désastre. Il n’avait déjà que trop donné dans ce domaine. Il ne se laisserait pas détruire de nouveau.
Il s’éloigna d’elle, ramassant au passage la robe tombée sur le tapis. Il étouffait. Il avait besoin d’air. Il avait surtout besoin de se retrouver seul.
— Rhabille-toi ! ordonna-t-il en lui tendant le vêtement. Je te reconduis chez toi.
Il évita soigneusement son regard afin de ne pas y lire sa détresse.
— Nous avons une aventure, Clara, rien qu’une aventure ! Je crois avoir été clair à ce sujet. Je ne suis pas du genre à laisser ma maîtresse poser sa brosse à dents dans ma salle de bains. C’est ainsi et pas autrement.
Clara s’empara de sa robe et s’en couvrit la poitrine.
— Très bien, Zack, lâcha-t-elle d’une voix étranglée. Je vais me rhabiller, mais appelle un taxi. Il n’est pas question que tu me ramènes chez moi. Habituellement, ça m’étonnerait que tu raccompagnes tes maîtresses après avoir profité d’elles.
— Clara…
— Nous parlerons demain, coupa-t-elle. Je n’ai aucune envie de discuter maintenant.
Sur ces mots, elle alla s’enfermer dans la salle de bains. Il comprenait sa colère, mais savait avoir agi au mieux. Pour elle comme pour lui. Leur relation avait besoin d’être clarifiée, et il en posait les limites. A ne franchir sous aucun prétexte.
*  *  *
Jamais le trajet jusqu’à son appartement ne lui parut aussi long ! Pourtant, à cette heure de la nuit, il n’y avait que peu de circulation et, de fait, la course ne dura pas plus de dix minutes.
Mais sa souffrance était si intense que Clara avait l’impression que le temps s’était arrêté, que le monde autour d’elle s’était figé.
Elle n’était pas dupe. Ce soir, Zack avait engagé une bataille contre lui-même et l’avait perdue.
Il était 2 heures du matin. Après une relation sexuelle, il la renvoyait chez elle, tel un objet dont on se débarrasse après usage. Il essayait de se persuader qu’elle n’était qu’une de ces femmes qui partageaient son lit afin d’assouvir ses besoins sexuels, rien de plus.
Or, il mentait. Elle le connaissait bien. Il y avait beaucoup plus dans leur relation qu’il ne voulait l’admettre. Mais comment l’en persuader ?
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Clara plaça dans un panier les neuf gâteaux qu’elle venait de confectionner. Elle irait les déposer dans la salle de repos, à l’intention du personnel. Quant à elle, il lui était impossible d’avaler la moindre bouchée. Depuis l’épisode de la veille, elle n’avait rien mangé. Totalement noué, son estomac refusait toute nourriture.
Fort heureusement, tout n’était pas négatif. Elle venait de mettre au point quelques nouvelles recettes, qu’elle espérait savoureuses. Elle fondait en particulier de grands espoirs sur celle au caramel au beurre salé et avait hâte d’avoir l’avis des employés.
Si le côté professionnel la rendait toujours immensément heureuse, il n’en allait pas de même pour sa vie amoureuse. Elle dut faire un terrible effort pour repousser les larmes qui lui brûlaient les paupières. A un certain moment, sa complicité avec Zack avait été totale. Elle n’avait aucun doute à ce sujet. Pendant quelque temps, elle n’avait pas seulement été sa maîtresse, mais beaucoup plus que ça. Puis, comme si quelque chose se brisait entre eux, il l’avait rejetée.
Pourrait-elle jamais l’aider à oublier l’horrible drame du passé ? La mission semblait impossible.
— Clara ?
Elle releva la tête. Jess se tenait à la porte.
— Oui.
— Zack veut vous voir.
— Oh…
Il avait pour habitude de la rejoindre dès qu’il éprouvait le besoin de parler, mais c’était au temps de leur amitié sans faille. Aujourd’hui, avait-elle encore une utilité à ses yeux quand elle n’était pas nue ? se demanda-t-elle, amère.
— Merci. Prends ce panier de gâteaux. Il est pour le personnel.
Les yeux de Jess brillèrent de gourmandise.
— De nouvelles recettes ?
— Entièrement nouvelles. J’aimerais avoir votre opinion.
— Vous l’aurez, Clara. Vous l’aurez.
Tout en se dirigeant vers la porte, elle plongea avidement la main dans le panier afin de remplir au plus tôt la mission qui venait de lui être confiée.
*  *  *
— Tu as envoyé Jess me chercher ?
Elle resta debout à la porte du bureau de Zack, attendant qu’il l’invite à entrer. Durant les sept années de leur collaboration, jamais elle n’avait demandé la permission pour cela. Aujourd’hui, elle ne se voyait pas agir autrement.
— Oui. Entre.
Son ton était froid, distancié, formel. Il ne restait plus aucune trace de ce qu’ils avaient partagé pendant l’amour, hier soir encore. Cette sublime émotion avait été là, au fond des prunelles gris-bleu, elle en était certaine. Zack l’avait jugulée, étouffée. Il avait retrouvé ce parfait contrôle qui lui importait tant et imposait à Clara une nouvelle place dans sa vie : maîtresse. Elle n’était pas certaine de vouloir la garder.
Aujourd’hui, il avait adopté cette même attitude que le jour du mariage : debout devant la fenêtre, le regard posé sur l’horizon, comme si rien de spécial ne s’était passé, comme si aucune émotion n’avait de prise sur lui.
Une protection, elle le savait, mais comment passer outre ?
— Je suis en train de mettre la touche finale au contrat avec Amudee, expliqua-t-il. Je voulais te remercier pour ton aide.
Clara hocha lentement la tête, dépitée. Mais elle ne devait pas craquer.
— Ce fut un plaisir…
Imperméable à son ironie, Zack reporta son attention sur l’écran de l’ordinateur. Elle crispa ses poings à s’en faire mal aux jointures.
Soudain, il releva la tête pour lui demander tout de go :
— Tu es occupée, ce soir ? demanda-t-il tout à trac en relevant la tête.
— Euh… Non, pas particulièrement. Pourquoi ?
— J’aimerais venir regarder un film avec toi. Qu’en penses-tu ?
Elle n’en croyait pas ses oreilles ! Il se comportait comme si rien ne s’était passé, comme s’ils pouvaient reprendre leurs anciennes habitudes. Elle aurait voulu hurler, frapper son torse de ses poings. C’en était trop ! Au lieu de sortir de ses gonds, elle plissa les yeux et crispa la mâchoire.
— C’est tout ?
Le ton acide de sa voix le fit enfin réagir.
— Je suis désolé pour hier soir… Nous devons nous rendre à l’évidence, Clara. Nous avons été amis pendant sept ans. Cette relation nous convenait à merveille. La nouvelle donne entre nous n’est qu’un épiphénomène. Cela ne mène nulle part. On doit l’oublier.
— L’oublier ! se révolta-t-elle. Comment peux-tu proférer pareille monstruosité après ce qui s’est passé ?
— Tu es mon amie, Clara. Tu m’importes plus que tout au monde. Tu es ma partenaire dans les affaires et…
— … et je me prépare à quitter les Cafés Gourmands, Zack ! l’interrompit-elle.
Son regard se durcit et elle le vit serrer les poings.
— Tu n’as pas vraiment l’intention de le faire, n’est-ce pas ?
— Pourquoi ? Parce que nous avons couché ensemble ? Tu ne peux jouer sur les deux tableaux, Zack. Ou notre aventure change les choses, ou pas.
— Je… je ne pourrai pas me passer de toi, Clara.
— Vraiment ? Que suis-je donc pour toi, au juste ? Celle avec qui on peut regarder un film ou un match de foot à la télé, le soir ? Celle capable de faire ton gâteau de mariage et de jouer le rôle de ta fiancée afin que tu puisses obtenir un marché ? A bien y réfléchir, je ne suis rien d’autre qu’une marionnette dont tu tires les ficelles. Mais ça suffit !
Elle ôta la bague de son doigt et la déposa sur son bureau.
— J’en ai assez ! J’arrête tout !
— Nous avions conclu un marché !
— Tu sauras t’en sortir tout seul, je n’en doute pas une seconde. Et si c’est la seule raison pour laquelle tu cherches à me retenir…
Zack se leva ; ses yeux lançaient des éclairs.
— Ainsi, te voilà prête à mettre fin à une amitié de sept ans pour une simple passade !
— Une simple passade ! répéta Clara, hors d’elle. Désolée, mais une relation se construit à deux et j’ai mon mot à dire sur le sujet. Tout tourne toujours autour de toi, de ce que tu veux, décides, planifies. Je refuse d’être plus longtemps un pion sur un échiquier, Zack ! Ton échiquier en l’occurrence. J’ai mes propres envies.
Elle se dirigea résolument vers la porte. Zack la rattrapa ; ses doigts s’enfoncèrent dans la chair tendre de son bras.
— Que veux-tu exactement, Clara ? Je suis prêt à te le donner. Reste auprès de moi !
— Pour faire quoi ? Attendre tranquillement que tu programmes un nouveau mariage de convenance ? Que me demanderas-tu cette fois ? Que j’aide la mariée à choisir sa robe ?
— C’est ça qui te déplaît, que j’épouse une autre femme ? Si c’est le cas, épouse-moi, Clara !
Elle tituba sur ses jambes devenues aussi molles que du coton. Avait-elle bien entendu ? Mais c’était encore un coup de bluff, une stratégie.
— Jamais ! Cesse de planifier les choses selon ton bon plaisir, Zack. Afin que je reste auprès de toi, tu es prêt à me proposer ce mariage dont n’a pas voulu Hannah. D’abord, sa bague et maintenant, son mariage arrangé. Désolée, ce n’est pas ainsi que j’envisage ma vie.
D’un geste brusque, elle réussit à se libérer de l’étreinte de son ex-ami.
— Je vais débarrasser mon bureau. Je quitte les lieux aujourd’hui même.
*  *  *
Zack resta planté comme un piquet, incapable de bouger. Etait-ce vraiment en train d’arriver ? Venait-il de perdre à jamais la seule personne qui comptait pour lui ?
La souffrance lui coupa le souffle.
Sans qu’il s’en rende compte, Clara était devenue le centre de son univers, de sa vie. Sans elle, son existence perdait tout son sens. Il en avait eu conscience dès le début de leur relation ; depuis, il cherchait désespérément à s’en protéger, cachant ses véritables sentiments derrière une relation d’amant à maîtresse tellement plus sécurisante !
Mais le départ de Clara remettait tout en cause. Un torrent d’émotions se déversait sur lui, dévastateur. Il s’accompagna d’une soudaine révélation.
Il l’aimait !
Il avait tout mis en œuvre pour que, jamais, un tel sentiment réapparaisse dans sa vie. Son plan n’avait servi à rien. Peut-être était-il temps qu’il en change…
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En l’espace de quatre heures, Clara avait visité neuf locaux possibles pour son futur établissement. Elle les avait tous détestés, et commençait à éprouver le même sentiment envers son idée d’avoir son propre salon de thé…
Au début, cela lui avait paru l’aboutissement logique d’un rêve merveilleux. Elle avait même imaginé la table où Zack prendrait place à chacune de ses nombreuses visites. Elle viendrait s’asseoir avec lui pendant la pause. Jamais une seconde, elle n’avait pensé qu’il pourrait sortir de sa vie pour toujours.
En vérité, une vie sans lui était inconcevable.
Depuis qu’elle avait quitté son bureau, trois jours plus tôt, sa vision du futur avait changé. Zack ne viendrait jamais s’asseoir dans son salon de thé. Ce dernier perdait ainsi beaucoup de son intérêt.
Il lui avait proposé le mariage. Elle avait refusé. Etre utilisée pour remplir les vides de son existence ne l’intéressait pas. Il était tout pour elle. Elle n’était qu’un pion pour lui.
Pourtant, une partie d’elle-même souhaitait pouvoir revenir en arrière et accepter la proposition. Cette voix en elle devait impérativement être muselée.
Elle grimpa les marches de l’escalier conduisant à son appartement, évitant de prendre l’ascenseur qui lui aurait rappelé, par son exiguïté, combien Zack et elle avaient été proches. Mais chaque jour, rentrer dans son appartement se révélait également une épreuve. Tout lui rappelait Zack : la cuisine, le salon, le divan et, désormais, la chambre et le lit.
Quand elle atteignit son étage, elle vit le paquet posé sur le paillasson, devant sa porte. Elle l’observa un instant, le cœur battant, avant de se décider à l’ouvrir.
Le spectacle qui s’offrit alors à ses yeux lui coupa le souffle : des gâteaux ! Les gâteaux les plus laids, les moins appétissants jamais vus. Une note les accompagnait.
« Comme tu le sais, je suis incapable de faire des gâteaux. Mais j’ai voulu essayer. Pour toi. Je sais l’importance que tu leur accordes. Ça me rapproche de toi. Surtout, ne les goûte pas, ils sont immangeables !
Tu me manques terriblement.
Zack. »
Du bout de son doigt, Clara caressa le prénom du signataire. Cette écriture était si familière, si chère à son cœur !
« Tu me manques aussi, Zack ! pensa-t-elle, émue aux larmes. Mais je ne pouvais laisser les choses comme elles étaient ».
— Ne pleure pas, Clara, supplia soudain une voix derrière elle. Je savais mes gâteaux pitoyables, mais pas au point de te faire pleurer.
Elle releva la tête. Zack se tenait près de la porte de l’ascenseur, l’air fatigué, des cernes sous les yeux.
— Oui, ils sont vraiment moches, admit-elle.
— Comme leur concepteur. Je suis tellement désolé pour mon attitude, Clara. Je suis venu plaider ma cause. J’espère que tu voudras bien m’écouter, m’accorder une deuxième chance. Je suis prêt à camper sur le palier jusqu’à ce que tu veuilles bien me laisser entrer.
Clara croisa les bras sur sa poitrine.
— Qu’as-tu à dire pour ta défense ?
— J’ai tout avoué à Amudee.
— Vraiment ! s’exclama-t-elle, incrédule. Quelle a été sa réaction ?
— Une grande tristesse. Rien, semble-t-il, ne pourra le convaincre que nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre. Il a néanmoins accepté de signer le contrat me donnant l’exclusivité de sa production.
— Sur quels critères ?
— Mes qualités en matière de management. Il m’a confié avoir reconnu en moi les valeurs qui sont les siennes. Je suis enfin en paix avec moi-même. Je n’ai jamais été un tricheur. Je ne pouvais gagner un contrat sur un mensonge.
Un pâle sourire s’esquissa sur les lèvres de Clara.
— Ton acquittement me paraît en bonne voie…
— Je n’ai pas terminé. Tu avais raison à mon sujet. J’ai essayé de tout contrôler dans ma vie, toi y compris. Comme tu le sais, mon irresponsabilité a eu des conséquences dramatiques à une certaine époque de ma vie.
— Ton attachement à un être cher également. Cela ne devait pas se reproduire, n’est-ce pas ?
— Oui. Dès notre toute première rencontre, j’ai perçu le lien très fort qui nous unissait. Si je n’y prenais garde, tu pouvais devenir tout ce qui m’importait dans la vie, le centre de mon univers, comme l’avait été Jake avant qu’il me soit arraché définitivement. Une décision rapide s’imposait. Tu serais mon amie, ma partenaire dans le travail et rien d’autre.
Il fit une pause et lui offrit un triste sourire, penaud.
— Et puis, dans l’univers paradisiaque de Chiang Mai, tout a basculé. Mon désir latent pour toi s’est vite révélé incontrôlable. Tu y as répondu. Nous avons été balayés par une tornade émotionnelle.
— La pire des choses qui pouvait t’arriver.
— Oui. Comment reprendre le contrôle ? Que mon désir pour toi puisse remettre en cause l’ordre établi dans ma vie bien organisée n’était pas envisageable. Pas d’attachement inconsidéré, telle était la promesse que je m’étais faite. Il fallait donc que je te trouve une place d’où tu ne représenterais plus de danger pour moi. Une maîtresse et rien d’autre. J’en avais collectionné des dizaines sans que cela pose problème.
— Zack…
Il avait l’air si fatigué, si amer, que son cœur se serra.
— Tu as toutes les raisons de me haïr, Clara.
— J’en suis incapable.
— Une bonne chose. Cela va rendre mon aveu plus facile. Car il me reste encore à admettre la chose la plus difficile qui soit : je t’aime, Clara.
— Tu… tu m’aimes !
— Oui. Je n’ai plus aucun doute à ce sujet. La dernière fois que nous avons fait l’amour, il s’est passé une chose étrange. J’ai senti des vannes s’ouvrir en moi. Des vannes fermées depuis quatorze ans. Soudain, ce sentiment amoureux que je m’interdisais coulait dans mes veines. Notre complicité était totale. Tu faisais partie de moi. Terrifié par la puissance de ce sentiment nouveau pour moi, je t’ai d’abord rejetée, avant de comprendre que l’amour partagé rend plus fort. Jusque-là, mon orgueil, ma fierté, me servaient de paravent pour cacher ma peur d’aimer. Mais tu m’as donné enfin la force de m’assumer pleinement. Je t’aime et t’aimerai toujours, Clara. Tu ne me hais pas, mais ai-je la moindre chance d’être aimé en retour ?
— Oh ! Zack… Je pensais tout connaître de toi et je me trompais. Pendant ces sept années de collaboration, tu as été pour moi cet homme séduisant, sûr de lui, à qui tout réussit. J’enviais ton calme et ta maîtrise. Et puis j’ai découvert la fêlure dans l’armure. J’ai découvert l’homme qui avait souffert. Je t’aimais déjà avant. Je t’aime plus encore, aujourd’hui.
Elle posa les mains sur son torse.
— Je t’aime pour ce que tu es, à la fois fort et faible. Tu n’es pas parfait mais pour moi, tu es plus que parfait !
Zack la prit dans ses bras, la serra contre lui à l’étouffer, prit ses lèvres avec passion. Quand il la libéra, la respiration saccadée, comme s’il doutait encore de ce qui lui arrivait, il demanda, d’une voix altérée par l’émotion :
— Tu m’aimes vraiment, Clara ? Redis-le-moi. Je veux l’entendre encore et encore.
— Oui. Je t’aime à en mourir depuis notre toute première rencontre.
— Quel idiot j’ai été !
— Non. Pour rien au monde je ne voudrais renier ces sept années, notre amitié, notre enthousiasme, nos fous rires. Ils ont fait de nous ce que nous sommes aujourd’hui. Au fil des ans s’est construite notre complicité, à nulle autre pareille.
— Tu ne peux savoir combien ton amitié, ton soutien indéfectible, m’ont aidé durant toutes ces années ; et combien ton amour, aujourd’hui, m’est précieux. Tu es la seule personne avec qui j’ai tout partagé. Sans toi, ma vie se serait cantonnée au seul travail. Tu y as apporté la fantaisie, la créativité, la beauté.
— Les gâteaux.
— Oui, les gâteaux ! Et j’ai vraiment besoin de toi dans ce domaine où je suis si désespérément nul. Tu as ensoleillé ma vie, Clara.
— Et, toi, tu as réussi à me faire perdre mes complexes. Dans tes yeux, je me suis sentie belle, spéciale, désirable.
— Tu es tout cela et beaucoup plus encore, je puis te l’assurer. J’ai un cadeau pour toi. Un vrai, cette fois.
De sa poche, il sortit un écrin. Il n’était pas de velours noir mais de soie rose, avec une orchidée peinte sur le dessus.
— Je sais que tu aimes les fleurs, fit-il comme pour se justifier.
Ce cadeau était pour elle, la femme dont il disait être éperdument amoureux ! Clara ouvrit l’écrin, le cœur en émoi. La bague était indubitablement ancienne. Un diamant rond en son centre et d’autres, plus petits, sertis tout autour, composaient une fleur épanouie. Une splendeur !
— En l’apercevant chez un joaillier, je l’ai aussitôt imaginée à ton doigt.
Elle tendit sa main. Un genou à terre, il lui passa la bague au doigt.
— Veux-tu m’épouser, Clara Davis ? Veux-tu être ma femme, mon amie, ma maîtresse, mon associée ? Veux-tu être celle qui sera à jamais irremplaçable dans mon cœur, dans ma vie ?
Elle essuya la larme de joie qui glissait sur sa joue.
— Oui, je le veux.
— Et acceptes-tu de continuer à inventer des recettes de gâteaux comme toi seule sais le faire ?
Elle éclata d’un rire joyeux.
— Oui. Pour le monde des gourmets, il est préférable que je ne te passe pas la main dans ce domaine.
— Parfait ! Je suis un homme comblé. Je t’aime et t’aimerai jusqu’à la fin de mes jours.
— Juste parce que je fais de succulents gâteaux ?
— Parce que tu es la plus appétissante des femmes, celle qui me fait vibrer et perdre tout contrôle. Amudee avait raison : tu es faite pour moi.
— Et toi pour moi.





Epilogue
Clara concentra son attention sur les restes du gâteau encore exposé sur la table. Il avait été parfait, jusqu’à ce que deux petites mains potelées entreprennent de le remodeler.
— Madame Parsons, jamais je n’ai vu un gâteau aussi réussi pour un anniversaire, lança Zack. Hélas, il n’en reste plus grand-chose. Notre fils s’est chargé de le saccager.
— On n’a pas tous les jours un an.
— Tu as raison. L’événement se devait d’être fêté dignement. Notre adorable chérubin a fini par s’endormir avec son éléphant blanc en peluche, le cadeau d’Amudee, après s’être consciencieusement léché les doigts.
— Le digne fils de son père ! dit Clara en riant. Cela me rappelle un autre gâteau. Un fabuleux gâteau de mariage resté intact, faute de participants à l’événement pour lequel il avait été réalisé.
— Si cet événement avait eu lieu…
— … nous ne serions pas mariés et Colton ne serait pas né.
Zack la prit dans ses bras et la serra fort contre lui.
— Que de choses ont changé depuis ce jour-là, ma chérie !
— Oui. Pour le meilleur !
— Une chose, pourtant, n’a pas changé et ne changera jamais : tu es et resteras toujours ma meilleure amie, celle avec qui je veux tout partager.
Elle se blottit contre lui.
— Tu es mon meilleur ami, Zack, mon complice, mon mari, et le seras jusqu’à la fin de ma vie. C’est sans doute ce qu’avait compris Amudee, dans sa grande sagesse.
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Clara est sous le choc. Comment son patron ose-t-il
lui demander de se faire passer pour sa fiancée durant
leur voyage d'affaires en Thailande ? Malgré sa colere,
elle n'a cependant d'autre choix que d'accepter : com-
ment pourrait-elle lui refuser son aide au moment ol
il Sappréte & décrocher un imporcant contrat 7
Pourcant, elle le sait, jouer cette comédie dans

un décor aussi paradisiaque que romantique, sans
dévoiler a Zack les sentiments incenses qu'elle nourrit
a son égard, promet détre la plus cruelle — et la plus
délicieuse des torcures...
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